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AVANT-PROPOS1*’

Ou lit rlans le journal le Nm d, du 18 aoűt 1860 :

Nous avons souvent été elmérne, á notregrand 
regret. de constater dans plusieurs journaux, 
lorsque la question des races slaves s’y trouvait 
évoquée, un défaut essentiel de notions et de 
renseignements sur une des plus graves questions 
qui intóressent l ’avenir de l ’Europe.

Nous crovons devoir en conséquence ouvrir 
nos colonnes á un travail considérable sur les 
populations slaves de l ’Autriche, dú á la plume 
la plus autorisée et la plus marquante dans cette 
matiére. Nous publionsce travail, surlequel nous

(1) Ce travail a été inséré dans le Nord, avant d’étre réuni 
en broehure. Nous croyons devoir conserver en le publiant, 
l’avant-propos et les notes, dönt la rédaction du Nord Tavait 
accompagnée. Ces corninentaires d’une feuillc qui fait au- 
torité en matiére politique, ne peuvent qu'intéresser et 
éclairer le lecteur.

NOTE DE 1,’ÉDITEUD,



appelons toute l ’attention de nos lecteurs, sans 
en iáén retrancher, nous réservant le droit de 
présenter, sous forme de notes, les observatious 
que certains passages pourraient nous sug- 
gércr.



L E S  S L A V E S

D’AUTRICHE.

->

L’Autriche est maiadé, bien maiadé! Voilá un mot 
prononcé d’abord pár un hőmmé du parti conserva- 
teur en Autriche et répété cent fois dans les jour- 
naux, de sorté qu ll a passó en proverbe. Mais si tout 
le monde est d’accord sur la maladie, les opinions 
sur són caractére, sur les causes, sur la possibilité 
d'y apporter reme de et les moyens á employer dif- 
férent considérablement.

II est inutile de dire que les suites de cette maladie 
peuvent avoir des conséquences do la plus haute 
importance pour toutes les nations de l’Europo; cár 
si le maiadé dévait succomber, les disputes qu’en- 
trainerait le partagc d’ un héritagc aussi riche se-



raient bien autrement graves que celles que pourrait 
entraíner le partage de la Turquie. Sí un édifice aussi 
élévé vénáit a s’écrouler, les débris en tomberaient 
bien lóin, sans doute. II importé donc bien a tout le 
monde de se préoccuper de la possibilité d’ un pareil 
événement et de cliercber á connaítre l’état dcs 
choses. En outre, cette Autriche estune construction 
bien singuliére. Ge n’est pás un État comme les 
autres; ce n’a jamais été qu’un asscmblage de difl'é- 
rents États, plus ou moins indépendants, placés au 
centre de l’Europe et réunis sous un seul sceptre. 
Dans cet assemblagc se trouvent des portions consi- 
dérables des trois grandes familles de la noble 
racc indo-européenne, qui ont eréé la civilisation 
et se sont partagé la vieilleEurope, d’oú elles domi- 
nent le monde; je parié des familles latiné, germa- 
niquc et slave. Pár conséquent, si cet assemblage 
de nationalités dönt se compose F Autriche vénáit á 
se dissoudre, ces trois familles y seraient fortement 
intéressóes.

Malheureusement, il n’est pás facile de se procu- 
rer, pár les journaux du pavs et de l’étranger, des 
renseignements exacts sur la situation, les souf- 
franccs et les besoins de l’Autriche. Ceux qu’on 
trouve dans la préssé frangaise, anglaise ou allé-

4 JJGS SLAVES I) AUTRICHE.
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mande ne sont que trop souvent faussés pár l’esprit 
de parti. Les correspondants sont tous ou presque 
tous des Allemands ou des I-Iongrois émigrés, qui 
aiment á représenter les choses au point de vue 
exclusif de leur nationalité et qui souvent n’ont pás 
mérne une idée bien juste des cliangements surve- 
nus dans les rapports entre les diíierents peuples 
soumisá la domination autrichienne. Gependant, a 
célé de la race allemande et de la race hongroise, il 
existe une nationalité qui, k elle seule, constitue 
presque la moitié de ce vaste empire, sur laquelle 
repose principalement la force militaire de l ’Au- 
tricbe, et dönt les sympathies et les anlipatbies ont 
tonjours exereé une trés-grande influence sur ses 
destinées. C’est ellő qui, en 1848, a sauvé la monar- • 
cliie, pour ainsi dire presque malgré elle, et qui, 
probablement, estappelée & décider encore une fois 
de són sort. Ainsi, jusqu’ á présent, on n’est instruit 
qua demi sur l’ état de rAutricbe, parce que les Sla- 
ves, qui n’ont pás de rapports suivis avec la préssé 
de rOccident, comme les Allemands ctlesllongrois, 
ne peuvent dévoilerleursituationni leurstendances 
politiques.

Quant a la préssé périodique du pays elle est op 
primée á un tel point qu’on a mérne saisi des jour



6 LES SLAVKS l/ADTRICHK.

naux semi-officiels, et c’est á cause de cette oppres- 
sion etde la sévérité de lapoliceque quelques-unes 
des nations sujettesá rAu'triche n’ont pás d’ organe 
politique indépendant. Les Polonais ont un seul 
journal politique á peu prés indépendant, le Czas, 
organe de la noblesse gallicienne. Les Magyars ne 
sont guére mieux partagés. Aux Bohémes, dönt la 
littérature est si féconde et si aetive, lo gouverne- 
ment refuse obstin óment toute concession pour la 
fondation d’un journal politique indépendant. II se 
flatto de mieux servir la population bohémo-slave 
do 7 millions d’ámes, en publiant lui-méme trois 
journaux officiels. Do mérne il n’y a que des jour- 
naux officiels pour les Slaves du Sud, pour les Val- 
laques (Roumains) de la Transylvanie et de la Hon- 
grie, et pour les Petis-Russiens de la Gallicie. Les 
Serbes orthodoxes de l’Autriche avaient une scule 
feuille périodique ; le gouvernement l’a supprimée, 
parce qu’ elle ne voulait renier ni sa fői, ni sa natio- 
nalité. On connaít quello liberté est accordée á la 
préssé italienne ! Mais au moins les Italiens ont un 
point d’appui dans la préssé piémontaiso et dans la 
préssé étrangére, qui se font Pécho de lcurs doléan- 
ces et s’en préoccupent. Au resté, quand mérne la 
préssé autrichienne serait plus indépendante qu’elle



ne Test, pár sa langue elle resterait presque inac- 
cessible á la préssé de l'Occident. On ne peut exi- 
ger des grands journaux franpais et anglais qu’ils 
envoyaient, dans des villes telles qu’Agram, Te­
mesvár et Hermanstadt, leurs reporters, afin d’y ob- 
server attentivement le travail que font lentement 
les idées politiques cliez les diíférentes nations de 
l’Autriche, d’y voir développer et dócrire ensuite 
exactement chaque bourgeon de cette jeune végéta- 
tion qui surgit partout des nombreuses lézardes de 
cette vieille Bastille.

La police est trop sévére, la correspondance pos­
tale surveillée de trop prés, pourqu’ un habitant du 
pays puisse entrtenir avec la préssé de l’Occident 
des rapports tant sóit peu suivis.

Les Hongrois, ou,pour m’exprimer plus correcte- 
ment, les Magyars seuls, pariémoyen de leurs nom- 
breux émigrés et d’une noblesse riche, qui a beau- 
coup de relations A l’étranger avec des personnages 
haut placés, sont á mérne de fairé connaitre un peu 
de ce qui s’ est passé, depuis une douzaine d’années, 
et de ce qui se passe encore en Autriche, et surtout en 
Hongrie. Mais ces notions ont presque toujours une 
teinte magyaré et reflétent un peu le vieux parti 
aristocratique, do sorté que le public ne peut se

LFS STAVES DAUTRTCHE. 7
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former qu’une idéc irnparfaite des choscs, ct peu 
confonne á la réalité.

Cela ótant, la préssé francaise etla préssé anglaise 
sont forcées de puiscr á une source altérée, c'est-Il­
dire dans la préssé allemande, la, plus graude partié 
de leurs iiiforinations. Voici pourquoi. La maison 
d’Autriche ue saurait oublicr l’éclal que jetait. jadis 
autour d’ elle la conronne d’Allemagne, qu’ellc garde 
encore de nos jours soigneusernent b Vicmie dans la 
chambre dn trésor, et qu'elle espére replacer un 
jour snr sa tété. l)ans cetté espérance elle airne á se 
pose-r, devant le monde allemand, comme le cbam- 
pion le plus ardent de l’esprit et de la nationalité 
allemands, comme un prepagateur zélé de? idées 
germaniques, parrni les peuples qui curnposent són 
empire. 11 faudrait cependant une bonno dose de 
na'ivelé pour erőire á cotte propagande: l’Autriche 
actuelle ne peut admettre aucune idée de progrés, 
dönt les Allemands puissont s’honorer. Pourtant ces 
bons Allemands aiment a erőire "a la propagande au- 
trichienne et se laissent bercer do cette illusion, 
parce que, avant tout, ils cliérissent l’ idée qu'i/s 
som destiués á porter la civilisaíion dans 1’Est, c’ est- 
á-dire áy  dominer 1 Ledoux chatouillement de cette 
opinion, qui est fixe cliez eux, dédommage cette na-



tion, d’ailleurs si respectable sous beaucoup de rap- 
ports, du peu d’iufluencc qu’elle a, comme nation, 
sur la hautc politique européenne. A caiiso de cette 
injuste ambition des Allemands de dominer leurs 
voisins, et de leur imposer leur langue et leur litté- 
rature avec l’aide d’une dynastie allemande, l’Au- 
tricbe, apres cent échecs devant Fopiuion publique, 
est toujours parvonue a reconstitner són parti dans 
la préssé du pays, pour fairé approuver sa politique 
á Fextérieur, et applaudir á són adininistration & 
Fintérieur. L’organe le plus dévoué á la politique 
autricliienne est la Cazette d’Augsbourg, qui ne cesse 
d’insulter cos pauvres natious sujettes de FEmpire, 
en les représcntant, comme des races inférieurcs, in- 
capables d’une civilisation propi’e, et forcées, pár 
leur natúré, de se soiunettre a la conduite et a la 
domination de la race allemande. Gagner tous ces 
peuples a la domination de FAlleinagne, c’est, d’aprés 
cette gazette, la sainte mission de FAutriclie, et tout 
bon Allcmand dóit iui préter són concours, sans y 
regarder de trop prés, parce qu’ il s’agit d’une cause 
nationale. La préssé dévouée á FAutriclie, fiattant, 
pár uneargumentationaussi perflde, ce faux orgueil 
national des Allemands, leur persuade de prendre 

parti contre ces peuples et de trouver bonnes, quelles

LES SLAVES D’aUTRICIIE. 9
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qu’ellcs soient, les mesures que le gouvernement 
emploie pour étouffer les etTorts qu’ils font afln de 
donner la vie h leur nationalité et de se développer 
dans leur individualité. II est convenu de considé- 
rer tous les pays de rAutriche eomme autant de 
provinces d’une Allemagne future, et les nations qui 
les habitent, eomme des vassales de la race allo- 
mande ; on dóit donc considércr eomme un erime 
toute tentative 'de leur part pour arriver á une vie 
propre et nationale. Cette avidité de dominer éblouit 
mérne souvent des libéraux lionnétes et leur fait 
seconder les tendances réactionnaires du gouverne­
ment autrichien ; celasevoit tous lesjours a Tégard 
des Slaves et des Magyars, et nous l’avons vu der- 
niérement dans laquestion des Principautés. Toute 
la préssé allemande, presque sans cxception, s’est 
mise á la remorque de TAutriche et a montré une 
malveillance extrémé contre une pauvre nation, 
dönt le seul tort envers TAllemagne étáit de sentir 
trop vivement combién elle avait été nógligée sous 
le joug des Turcs, et de vouloir devenir quelque 
chose pár l’union et pár ses aspirations a la liberté 
et h une civilisation propre. G’est encore ce faux 
orgueil national qui, pendant la derniére guerre 
d’Italie, a prossi énormément le parti de TAutriche.
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La Gazette d’Augsbourg, oubliant toute morálé et 
toute dignité, ne cessait de répéter que dans cette 
guerre 11 ne s’agissait au fond ni de la justice de 
Tadministration de TAutriche, ni de ses droits sur 
les pays italions, mais quetoutbon Allemand dévait 
la soutcnir, parce que aVltalie est la seule térré au 
monde oü VAllemand petit agir en mattre. »

C’est ainsi que la réaction autrichienne peut sou- 
lever, en Allcmagne, un brouillard factice de faux 
esprit national, qui séduit le peuple et le porté, pár 
ses idées de conquétes, h convoiter les champs d’au- 
trui, au lieu de s’occuper exclusivement de ses pos- 
sessions réelles, et de pousser aux réformes néces- 
saires de sa vie politique afin d’arriver au plus 
töt á. cette unité nationale quilui est si ebére. II n'y 
a que les esprits supérieurs et les hommes vraiment 
libéraux qui parviennent á percer ce brouillard. 
Écoutez le célébre Vogt, eomme il so moque, et 
avec raison, de ce bútor aristocratique allemand a qui 
leplaisir de commander aux esclaves cause une déman- 
geaison de plaisir. Le mérne éerivain donne aux Alle- 
mands le conseil salutaire de s’en tenir strictement 
et dans toute la portée des mots au proverbe fran- 

$ais : II fant laisser VAllemagneaux Allemands; c’est- 
á-dire il faut laisser á chaque nation ce qui lui re-

1 t



vient. Malheureusement, la préssé allemande est 
bien lóin d’adopter ce principe 5. 1’égarc] des Slaves, 
des Magyars ct des Roumains de rAutriche. Elle est 
presque unanime á dénoncer au monde comine des 
actes d’hostilité contre FAllcmagne tous les efforts 
de ces peuples qui tendent á défendre contre les 
empiétements dugouvernement et á développer leur 
nationalité ; d’aprés elle, ne point accepter lebien- 
fait que leur offre le gouvernement d’introduire 
dans leurs écoles lalangue allemande, c’est mécou- 
naitre la supériorité de la civil isation allemande, 
c’est, de leur part, un enté temen t aveugle qui re- 
pousse la civilisation. On traite de fanatiques du na- 
tionalisme tous ceux qui ven lent conserver, et, au 
besoin, défendre leur nationalité: de sorté que, sui- 
vant cette préssé, on devrait, appeler fanatique de 
la propriété quioonque veut conserver, et, á l’ oc- 
casion, défendre són bien. Le titre de fanatiques 
du mtionalisme siérait bien rnieux et avec plus de 
raison fi ceux qui, non contents de leur nationalité, 
veulent absorber celle d’autrui. Ces injustes préten- 
tions, cet orgueil mai entendu, font que les ques- 
tions qui s’élevent entre les populations non alle- 
mandes de l’Autriche et leur gouvernement sont 
toujours discutées au point de vue allemand, et ja-

12 LES SLAVES D’AUTRICIfE.



mais comme uneaffaire á part, exclusivement autri- 
chienne. Tout au plus on examine sí le résultat de 
ces questions de nationalités profitéra á l’un ou a 
l’autredes deux rivaux qui se disputentFhégémonie 
ou la couronne d’Allemagne.
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I

Mtuutlou futnelle de l'Autrtebc.

Pár cette esquisse nous n'avons pás la prétention 
d’exposer á fond la situation de 1'Autriche et d'en 
donner un tableau exact sous tous les rapports. 
Pour fairé cela, il nous faudrait copier une masso 
de chiífres de statistique qu'on trouve dans les ou- 
vrages volumineux quc publie continuellement le 
bureau impérial-royal de statistique administra- 
tive sous la direction de M. le báron Czörnig; mais 
11 nous faudrait aussi avoir sous la main une autre 
série de faits et de chiífres, qu’il n’est pás malheu- 
reusement donné á M. le báron Czörnig de connaltre 
et de publier d’une maniero aussi exacte, et qui 
n’arrivent a la connaissance du publie qu’isolément 
et pár basard, ou pour mieux dire forcément, tels 
que naguére l’affaire des 114 millions, et actuelle- 
ment l’aifaire Eynatten.

Un séjour prolongé dans les principales capitales
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des différents Etats de ce singulier pays, oú nos 
affaires. nous ont conduit, des entretiens avec des 
personnages éminents de chaque nation et de tous 
les partis, une lecture attentive de leurs publica- 
tions, un examen sérieux des besoins de ces popu- 
lations, des causes de leurs luttes entre elles et de 
leurs griefs réciproques, ainsi 'que de leurs luttes 
et de leurs griefs contro le gouvernement, nous ont 
mis a mérne de bien connaitrc la situation. Nous tá- 
cherons de rendre íidéleirient nos impressions et 
de présenter a. nos lecteurs un tableau des nationa- 
lités dönt se compose l’empire d’Autriche, et des 
rapports qu’elles ont eus entre elles et qu’elles ont 
actuellement.

A nos yeux les symptőmes les plus graves de 
lamaladic de i’Auti'irdie sont:

1° Le mécontentemenl général occasionné pár la 
privation d’ une vie constitutionnelle;

2° Le mécontentement que canse aux nationalités 
opprimées la tendance á. les germaniser;

3° La détresse financiére.
En outre,.le manque de bon vouloir de la part du 

gouvernement pour avancer d’un pás vers la voie 
des réformes, et sauver l’Etat en sacrifiant ses chéres 
réminiscences de l’ancien régime. Joignez-y l’ in-



capacité des hommés d’Etat actuels á trouver et k 
employer des moyens énergiques et propres a arne- 
ner une réorganisation compléte, le voisinage de 
peuples remuants, le découragement de l’armée et 
unc guerre imminente, et vous aurez une foule de 
symptómes qui vous feront douter de la guérison 
radicale, sinon de l’ existence du maiadé.

La situation financiére del'Autriehe est connue de 
tout le monde. Dans toutes les bourses de l’Europe 
les cotes de la rente autrichienne sont les plus bas- 
ses, parce qu’il n'y a pás de pays dönt les finances 
ínspirentaux hommes d’affaires moins deconfiance. 
Les billets de la banque autrichienne, qui sont ac- 
tuellement la seule monnaie courante de l’Empire, 
perdent au change contre l’argent monnoyé,un tiers 
et mérne davantage. Les rentes S p. °/0 varient de 60 
á 70 fi.; la dette nationale S p. dönt les intéréts 
sont payables en argent, ne dépasse pás 70 á 80 fi. 
Les titres industriels ne sont guére mieux cotés. Le 
crédit de l’Etat est tel qu’il est impossible de recou- 
rir k un nouvel emprunt, sans accepter les condi- 
tions les plus ruineuses. Les capitalistes ne se dé- 
cident a risquer leurs fonds que pár l’appát d'intéréts 
exorbitants et vraiment usuraires, qui les mettent á

LES SLÁVES D’AUTRICHE. 17
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mérne, en quelques années, de se rembourser de 
leurs capitaux.

8erait-il possible de tirer les finances d’une pa- 
reille détresse en demandant aux contribuables de 
plusgrands sacrifices? Aux yeux de quiconque con- 
nait le chiffre des populations de l’Autriche, lettra 
ressources, le degré de leur développement indus- 
tplel, enftn leur civilisation en général, cela est ab- 
solument impossible, á moins qu’on ne voulöt 
réduire les contribuables á la misére en frappanl 
d’un impöt évidemment ruineux non-seuloment les 
revenus, mais encore les capitaux productifs. Pour 
s’en convainere, il n’y a qu’á eomparer les charges 
quí pésent sur le contribuable autrichien a celles 
de tous les autres pays; et cependant PAutrichien, 
eu égard a ses forces productives et A són revenu 
imposable, ne saurait étre comparé á l’Anglais, au 
Fran?ais, pás mérne au Prussien ou au Sarde. II n’y 
aurait guére que les provinces allemandes et bo- 
bémes qui pourraient soutenir la comparaison sous 
le rapport des richesses de l’industrie et de la pro- 

•duction en général. Quoique la Vénétie, sous ce 
mérne rapport, pút étre ajoutée aux provinces ci- 
dessus indiquées, elle est pourtant passive pour l’Etat 

-a cause des dépenses extraordinaires de toute sorté
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■qu’elle nécessite, et principalement pár le déploie- 
ment de forces militaires immenses qu’il faut y 
maintenir pour la conserver. J’ai dit qu'il est im- 
possible de demander aux contribuables de plus 
jjrands sacrifices, cár le taux des impóts a déja at- 
teint un degré insupportable. En effet, si vous inter- 
rogez quelques grands propriétaires, dönt le dévoue- 
raent au gouvernement ne peut étre suspect, ils 
vous répondront que ce qu’ils retirent de leurs 
terres n’égale pás la portion qu’ ils doivent payer a 
l’Etat, á. la province et a la commune. On a beau 
dire que le peu de revenu est dü á. une mauvaise 
gestion et surtout á une exploitation des terres qui 
ne répond nullemcntaux progrés que ragriculture 
et rindustrie agicole ont faits de nos jours. En Au- 
triche, pour mettre l’agriculture, dönt les produits 
seront encore pendant longtemps la principale 
sourcederlchesse, au niveau de 1’agriculture étran- 
géro, il faudrait y introduire de grandes améliora- 
tiens. Outro les capitaux, il faudrait des hommes 
capables de les cmployer avantageusement, et sur­
tout des hommes probes, qui ont manqué de tout 
temps : cár on ne saurait avolr des hommes capa - 
bles dans un pavs oú il n’y a pás d’écoles spéciah s 
et pratiques pour les fonner, etdes hommes probes
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sans la liberté. Le citoyen libre seul tient á sauve- 
garder sa dignité; célúi dönt la position sociale 
n’estguöre au-dossus de celle d’un serf est peu sen- 
sible au mópris et au dédain auxquels l’ expose la 
corruption ou toute autro cause. De plus, les pro- 
priétés de la hauto noblesse autricliienne ont par- 
fois une étendue téllé qu’on n’en trouve nulle part, 
dans le monde, de pareilles, si ce n’est en Russie. 
Tel seigneur possede & lui seul un territoire plus 
vaste quo célúi des petits Etats allemands et compte 
pár milliers les hommes employés á l’exploitation 
et & la garde de ses terres et de ses foréts. Une sem- 
blable exploitation, dépassant toutes les propor- 
tions d’une propriété prrvée, prcnd tous les défauts 
d’une exploitation faite pár l’Etat. Ellő devient trós- 
roúteuse et peu productive. Pour remédier á ces in- 
convénients désastreux, il faudrait diviser la grande 
propriété et abolir les fidéi-commis, qu’on regarde 
pourtant comme une des bases fondamentales de la 
monarchie. On ne troirve en Autriche ni colons ni 
farmers, et il n’y a que fórt peu de personnes dönt. 
les connaissances agricoles, la probité et le bien-étre 
inspirent aux grands seigneurs assez de conflance 
pour que ceux-ci se décident á leur aífermer mérne 
une partié de leurs immenses domaines. Comme la



grande propriété cmbrasse á elle seule environ les 
deux cinquiémes de tout le territoire, il fandrait, 
pour augmenter les revenus imposables, recons' 
truire de fond en comble tout rédifice social. Au 
reste, la petite propriété, elle aussi, se trouve déjá. 
tellement grevée, que trés-souvent on ne parvient 
a fairé rentrer les impöts que moyennant la con- 
trainte ou l’expropriation, a moins que le paysan 
ne préfére avoir recours au prét usuraire et ruineux 
des juifs. Les maisons sontgrevées d’impötsqui s’é- 
lévent á 35 p. 0/0 du rovenu net. La petiteindustrie, 
depuis longtemps en souífrance, ne peut plus suf- 
íire á remplir ses obligations. Le commerce et la 
grande industrie sont dans la géné pár le manque 
de credit ct de capitaux, pár le taux élévé de l’ inté- 
rét, pár les variations continuelles dans la valeur 
du numéraire, et pár une imposition mai entendue 
qui a réduit considérablement deux industrics du 
pays indispensables a ragriculture : la fabrication 
du sucre de bettcraves et celle de l’eau-de-vio. La 
fabrication de l’ eau-de-viesurtouta été sirudement 
atteinte pár cctto imposition, que le port le plus 
important de ce payséminemmentagricoleet fertile, 
Trieste, trouve són avantage á exporter de préfé- 
rence l’esprit de vin de Prusse, qu’on y transporte 
á travers l’Autriche.
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C’est bien autre chose dans la partié Est de l'Em- 
pire. Nous ne voulons blesser Tamour-propre de 
personne. La noblesse de la Pologne, de la Hortgrie 
et de la Croatie est sans doute bien chiliséé; on 
tronve des populations fortinstruites dans les gran- 
des villes clairsemées de ces pays. Mais, malgré 
cela, on ne peut appeler civilisés (dans l’acception 
commune de ce mot) des pays oü , comme cela se 
voit encore aujourd’hui en Hongrie, Tagriculture en 
grande partié se trouve au mérne point que dans les 
temps bibliques. On y bat le blé en le faisant fouler 
pár les bétes de somme; un simple trou tient lieu 
de grenier; une grande partié elun terrain fertile 
est destinée au bétail, qu’on éleve á la maniére des- 
nom ades;le commerco, entre les mains desjuifs, 
des étrangers et aes colporteurs, s'occupe presque- 
exclusivement des produits bruts, ou tout au plus 
des objets indispensables á la vie; l’ industrie y est 
presque inconnue, excepté de noinbreuses fabriques 
d’eau-de-vie qui servent á cxploiter et a abrutir le 
pauvre peuple, quelques fabriques de sucre de bet- 
teraves, les mines et les établissements métallurgi- 
ques. La production industrielle ne va pás au-delá 
de la consommation locale et du strict nécessaire ; 
il y a Iá des millions d’ hommos qui n’ont d’autre
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objet de luxé que leurs habillements, faits avcc les 
étofles de lin et de laine, que fabriquent les femmes 
dans leurs heures de loisir, et les pelisses de peaux 
de mouton dönt ils se couvrent. Dans ce pays on, 
peut fairé quelquefois des journées entiéres á pied 
ou en voiture, toujours dans le sable, et sans y trou- 
ver une route battue, une vilié ni mérne un bourg.. 
On a commencé a doter ce pays de voies ferrées,. 
mais on aurait bien mieux fait de commenccr pár 
lui donncr des voitures ferrées; cár au sud de la 
Hongrie on rencontre des voitures de paysan dans 
la construction desquelles le fér, ce métái précieux, 
n’ cntre pás pour un once pesant. De iá aux mille 
machines ingénieuses á l'aide desquelles l’Anglais 
décuple le produit de ses terres, il y a bien lóin en- 
core.

De tels pays, sous le rapport de la production et 
du revenu imposable, peuvent-ils étre comparés 
aux provinces dönt nous avons parié plus liaut? Or,. 
il est évident que la plus grande partié de l’Empire 
ne pouvant étre imposée dans la mérne proportion 
que les pays allemands et bohémes, et surtout quo 
la Basse-Autriche, la Bohémé proprement dite, et la 
Moravie, il s ensuit que les charges qui pésent sur 
ces provinces sont dans une proportion d’autant



plus forte. La préssé autrichienne s’égosille k van- 
ter les ressources inépuisables de l’Aulriche et surtoul 
de la llongrie; ceci nous rappelle la phrase offi- 
cielle turque : Le sultan a dontié á un tel de són trésor 
inépuisable, etc. Nous savons maintenant a quoi 
nous en tenir sur ce trésor inépuisable de Sa Hau- 
tesse. Les ressources de la Hongrie sont inépuisa­
bles, c’est-k-dire le pays est riche en terres et en 
mines; les produits actuels pourront étre doublés, 
quadruplés mérne, lorsqu’on en aura développé les 
forccs, amélioré l’agriculture, augmenté la consom- 
mation, eréé l’industrie, etc., etc. Maispour obtenir 
tout cela, il faut des capitaux, des liomme9 indus- 
trieux, une population plus compacte, des écoles, 
des routes, des fabriques, des chemins de fér, des 
canaux, et surtout le souffle fécond de la liberté; la 
civilisation enfin. On n’arrive pás d’un trait a un tel 
résultat: une cinquantaine, une centaine d’années 
doivent s’éeouler avant qu’on n’atteignc au niveau 
de l’AUemagne ou de la Francé. Ce serait une er- 
reur bien étrange que de erőire qu’on peut gre- 
ver un pays de dettes et d’impöts proportionnés 
aux ressources naturelles qu’il peut fournir a l’ave- 
nir. Ces ressources inépuisables sont les revenus 
que le pays donnera plus tárd, ou plutót qu’il pour-
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rait donner pár une exploitation intelligente. Mais 
un proverbe allcmand nous enseigne que le juif ne 
donne rien en échange de ce qui pouirait étre. La Rus- 
sie possedc aussi un temtoire d’une étendue égalo 
á celle de l’Autriche et situé dans un beau climat, 
le pays do l’Amour, dönt le sol est vierge, fertile áce 
qu’on dit, plein de filons d’argent, de houilléres, de 
mines de fér, parscmé de bellcs foréts, deports ma- 
gniflques et entrecoupé de riviércs navigables, enfln 
doté de tout ce qu’il faut pour en fairé un pays 
riehe. Mais l’empereur de Russic pourrait-il impo- 
ser ce pays plein de ressources inépuisables et le gre- 
ver proportionnellement au révénu qu’ il donnera 
dans cent ans d’ ici?

En attendant le produit en expectative de ces res­
sources immenses, rAutriclie a soigneusement im- 
posé tous les revcnusactuels; il n’yapas derevenu, 
quelque mince qu’il sóit, qui ne sóit frappé d’un 
impót. Depuis 1848 la centribution fonciére et cel- 
les qui en découicnt ont triplé, lous les autres 
impóts ont quintuplé, quelques-uns merne décuplé, 
et, cliose étonnante, dans cette mérne période de 
temps, la dette de l’Etat a presque triplé. Le mon- 
lant de la dette actuelle, avoué et non avoué, s’éléve 
á peu prés á 3 milliards do florins, c’est-á-dire á 7



milliards et demi de francs. Des anciens Etats de 
l’Autriche on a voulu former un empire puissant et 
fórt au moyen de l’unité, de la centralisation et du 
pouvoir absolu. G'est pourquoi, imitant la maniére 
de procéder de la révolution fran^aise, mais au pro­
fit de l’absolutisme, on a renversé les anciennes 
institutions historiques. Pour réprimer toute résis- 
tance et laisser le champ libre á la politique impé- 
riale, il a fallu élever l’armée au chilire de six cents, 
de hűit cents miile hommes. Si nous devons ajouter 
fői aux journaux officiels, pendant la derniére 
guerre le nombre des soldats autrichiens approchait 
du millión , de sorté que de nos jours, oű malheu- 
reusement tous les gouvernements s’elTorcent á 
I’envi de se surpasser pár le nombre des soldats,. 
l’Autriche posséde, relativement a sa population, et 
mérne absolument, l’armée la plus nombreuse, 
sinon la plus forte. Pendant des années entiéres 
cette armée a absorbé tous les revenus de l’Etat. 
Alin de pourvoir aux autres dépenses et au paye~ 
ment de la dette, il a fallu recourir á l’ emprunt. 
Ainsi il est arrivé que le montant de la somme né- 
cessairc au payement des intéréts de la dette publi- 
que ógale a peu prés le totál du revenu que l'Etat 

encaissait au commencement du régne de l’empe-
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re»r Ferdinand , de sorté que tout sujct autrichien, 
en yenant au monde, se trouve chargé d’une dette 
de plus de 200 francs.
" Cet état de choses peut-il durer? Peut-il étre 
changé pár des réformes ? Faites toutes les réformes 
que vous voudrez; pour les activer il faudra de l’ar- 
gent, c’ est-k-dire contracter de nouvelles dettes. Le 
credit ne parvicndra pás á se relever d’une maniére 
efficace, sans la garantie d'une représentation na- 
tionale, k moins qu’on ne veuillo encore emprunter 
ii un taux d'intérét exagéré et augmenter les charges 
qui déjk écrasent les populations, et grever á l'ave- 
nir le contribuable d’un poids tout-á-fait dispropor- 
tionnó át ses forces. Quand bien mérne on arriverait 
pár des réformes k simplifier les rouages de l’admi- 
nistration, k réduire tous les chapitres du budget 
dans une proportion raisonnable et k balancer l’ac- 
tif et le passif, encore aurait-on a tout jamais a 
supporter le poids d’une dette énorme! Et puis com- 
ment amortir les anciennes dettes?

Lóin de nous la prétention de vouloir former des 
projets pour le rétablissement des fmances autri- 
cliiennes! Ce sóin incombe au ministre des fmances, 
et nous sommes persuadé qu’ il en a plein són por- 
tefeuille. Toutefois, quelque capable que sóit ce mi-



nistre, on voit que les affaires ne maréként pás, que 
le crédit de l’Etat ne se reléve pás; que les revenus 
sont insufíisants, que la Banque ne reprend pás ses 
payements en espéces métalliques, tant de fois pro- 
mis, et que dans toute la monarchie, la Vénétie 
exceptée, on ne voit pás en circulation une monnaie 
de la valeur de 5 sous.

Tous les liommes sensés s’accordent a dire que 
pour remédier á cet état de choses il faudrait: 1° 
céder la Vénétie contre une forte indemnité; 2“ oc- 
troyer des institutions constitutionnelles appro- 
priées á l’ liistoire, et surtout á la nationalité de 
chaque Etát de l’Empire; 3° réduire la rente á 
3 p. 0/0; 4" réduire Farmée au tiers de són état 
actuel.

Quand on parié de réduire Farmée, les partisans 
du gouvernement vous répondent tout de suite : 
toule réduction est impossible; attendu le mécon- 
tentement des peuples; il faut étre á mérne de fairé 
facc aux événements qui pourraient s’ensuivre. Mais 
on ne considére pás que le maintien de Farmée né- 
cessite une augmentation d’ impét; que cette aug- 
mentation d’impót augmentera le mécontentement 
général, et qu’il faudra encore augmenter Farmée, 
pour parer aux éventuaiités, etc. Ce cercle vicieux
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oű ménera-t-il? II faut enfin en sortir, et coinmen- 
cer pár donner une constitution qui satisfasse aux 
besoins et aux désirs des populations. Alors pilis de 
soulevements ti craindre; on pourra, sans danger 
pour l’Etat, diminuer l’armée, aüéger d’autant les 
impóts au grand contentement général, et la con- 
fiance dans la durée du gouvernement relévera le 
crédit.
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On dit généralement qu’une constitution en Au- 
triche est impossible; mais tenir un pareil langage, 
c’est rendre unbien mauvais service álEmpire.Les 
institutions représentatives sont un besoin du siécle, 
et l’État qui en est privé est une anomalie. Jadis, 
lorsque Torganisation de l’Etat était fórt simple, 
lorsque le Roi soutenait l’éclat de la couronne et de 
la Cour avec le revcnu de ses domaines et quelques 
régales, et qu’il n’ était que le juge supréme de ses 
grands vassaux et leur commandant en chef, l’ab- 
solutismepur ne portait pás unegrande atteinteaux 
intéréts de la nation. Mais depuis que le pouvoir, 
s'étendant de plus en plus, intervient jusque dans 
les aíTaires de la commune et mérne de la famille; 
que le budget s’est compliqué et a grossi au point 
d’absorbersouvent Iont le disponible d’une nation;
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que les souverains, au lieu d’un bán de vassaux 
plus ou moins indépendants, disposent d’armées 
permanentcs; que la royauté, enfin, est devenue 
toute-puissante, il fáut en limiter le pouvoir, pour 
qu’elle ne devienne pás arbitraire et tyrannique; et 
comrae elle veut se rendre universelle et s’immiscer 
dans une főnie de petites aífaires spéciales, elle dóit 
aussi étre éclairée pour qu’elle ne marclie pás ait 
hasard, et qu’elle ne préjudicie pás á ses sujets pár 
són ignorance ou sa cécité. Plusl’ organisation d’un 
Etát est compliquée, plus l’administration est cen- 
tralisée, plus aussi ilfaut que le pouvoir sóit limité, 
éclairé et dirigé pár une représentation nationale, 
composée d’une somme d’intelligences qui soient 
librement et proportionnellement choisies dans 
toutes les classcs des administrés. Sí les Etats féo- 
daux, pár la simplicité de leur organisation, pou- 
vaient en partié étre gouvornés pár des princes 
absolus, les Etats modernes, pár leur rouage com- 
pliqué et leur universalité d’action, qui va s’éten- 
dant de jour en jour, ne sauraicnt se passer d’une 
représentation nationale. En gouvernement avec 
un chef absolu sorait peut-étre, je ne dis pás bon, 
mais supportable, s’il n’y avait pás de centralisation, 
et si les provinces jouissaient d’une certaine autó-



nomie. C’est tout le contraire de ce qu’on pense á 
Vienne.

On s’est dit : Centralisons le pouvoir, et nous 
n’avons pás besoin de constitution.

Nous n’insisterons pás plus sur les avantages etla 
nécessité qu’il y aurait, en Autric.hc, d’établir un 
régime constitutionnel. A ceux qui affirment que la 
chose est impossible, á cause du peu d’ homogé- 
néité des races sujettes de l’Empire, nous nous con- 
tenterons de répondre que pár Iá ils prononcent són 
arrét de mórt, cár de nos jours un Etát qui se trouvq 
dans l’ impossibilitó de donner á ses peuples une 
constitution qui satisfasse á leurs justes désirs et 
réponde á leurs besoins, ne saurait espérer de pro- 
longer de beaucoup són existence. Dirc que les po- 
pulations ne sont pás assez műres, c’est une phrase 
banale, inventée á dessein pour leur refuser ce á 
quoi elles ont droit. Tout, peuple est toujours assez 
műr pour choisir des hommes qui jouissont de sa 
confiance, ct lorsque le gouvernement peut avoir 
sous la main des milliers d’hommes pour adminis- 
trer, la nation saura bien en tirer de són sein une 
centaine capables de la représenter. Si un peuple 
est peu instruit, qu’on en simpliíie les institutions. 
Quiconque est tant sóit peu versé dans l’histoire de

Ll-S SLAYIiS d ’a UTBICHE. ,‘53

3



3 4 LtS SLAVIS D’ AüTRICHE.

TAutriche n’ignoro pás qae ces nations jouissaient 
autrcfois d’ institutions représcntatives, et que l’au- 
torité royale était limitée pár des constitutions pro- 
pres <\ chacune d’ellcs. Ce serait fairé la plus cruelle 
injure au gouvernoment autrichien que de pré- 
tendre que, pár ses écoles, il a abaissé le niveau 
de leur intclligence, ct les a rendues incapables de 
posséder ce qu’elles possédent déjé, il y a des 
siécles.

Les liabitants des parties occidentales de la rao- 
narchie, en fait de civilisation,ou, pour mieuxdire, 
d’instruction, ne le cédent nullement aux peuples 
de l’Allemagnc en général, et surtoutá ceux quiha- 
bitent le nord-est de ce pays; ils ne le cédent pás 
mérne aux Anglais, ni aux Franpais, cár c'est une 
excention rare d’y trouver des hommes qui ne sa- 
chcnt pás li re et éerire. Le paysan polonais lui- 
méme n’est pás de bcaucoup inférieur á ses fréres 
do la Posnanie ct de la Poméranie. Au reste, quand 
l'aífran eb issemen t des paysans, déjá décrété, aura 
été complétement reálisé, le paysan n’aura plus de 
motifs de se méficr du noble,son  voisin, et alors, 
mérne dans les provinces oű il n’y a maintenant de 
civilisation que cliez la noblesse, on ne manquera 
pás de représentants capablos. Dans tous les cas, les
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paysans de l’est do l’Autriche sont pour le mnins au 
mérne niveau que ceux de la Servie et des provinces 
danubiennes. 11 faudrait seulemcnt que les institu- 
tions et le mode d’élection fussent appropriés h leur 
intelligence et íi leurs habitudes. II n’est nullement 
indispensable de battre les mémes voies en Bohémé, 
dans la Basse-Autriehe, dans la Transylvanic et 
dans la Bukovine.

Tout le monde s’accorde aussi sur la nécessité 
d ’une représentation provinciáié, qui fournirait au 
peuple le moyen de discerner les hommes qui mé- 
ritent ses sympatliies et sa confiance et pourraient 
le représenter á l'Assembléc générala des Etatsau- 
trichiens. Je laisserai á d’autrcs le sóin de discuter 
si rélection des représentants dóit se fairé directe- 
ment pár le peuple ou pár les diétes provinciales. 
Depuis des siécles, les pays liongrois ont joui de 
constitutions qui ont fonctionné jusqu'en 1849.C’est 
déraisonner que de dire que depuis lors ils en sont 
devenus incapables. Or, comme cos pays sont jus- 
tement les moins civiliscs de TAutriche, ce serait 
insulter gratuitement á des pays aussi développés 
que la Basse-Autriche et la Bohémé que de prétendre 
qu’ils ne sont pás assez múrs pour le régime eonsti- 
tutionnel.



On dit encore qu’il serait dangereux pour l’Au- 
triclie de donner des institutions constitutionnelles 
á ses peuples, que ce serait augmenter leur force 
centrifugc; mais, pour empécher le développement 
de cette force centrifuge, cst-il raisonnable, est-ií 
juste de les priver de toute institution qui puisse 
sauvegarder leur nationalité et satisfaire leurs dé- 
sirs d’une vie constitutionnclle? Pourquoi ces na- 
tions tendent-elles á s’éloigner du centre ofi elles se 
trouvent, et quels moyens y aurait-il de les y ratta- 
cher?Demandez-le a unenfant, etilvous répondra: 
Contentez-les, faites en sorté qu’elles n’aient plus 
de justes motifs de plainte,etce mouvement centri­
fuge cessera. Le roi Victor-Kmmanuel ne craint 
poiut cette force centrifuge, mais en Autriche il n’y 
a pás á s’étonncr de són existence.

Les Slaves du midi, les Serbes et les Croates ne 
sont-ils pás amenés forcément á promener leurs 
regards au dela du Danube, et a envier aux Serbes, 
leurs freres, cette constitution qui, si elle n’est pás 
excellente, leur garantit au moins une représenta- 
tion nationale, et sauvegarde leur nationalité? Les 
Roumains de la Transylvanie et du Bánát ont, pour 
la mérne raison, les yeux flxés sur les Principautés- 
Unies. Les Polonais voient leurs fre rés de la Posna-
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jriíe, qui, sansavoir un gouvcrnement propre, jouis- 
sent d’une constitution, qui leur assure les droits 
de citoyen, la liberté de la préssé et de la tribüné 
pour défendre leur nationalité. Les Allemands eux- 
mémes, enviant le sort de leurs voisins les Bavarois 
«t les Saxons, voudraient parvenir á l’unité pár une 
Teprésentation commune á toute la nation alle- 
mande. Ainsi, de mérne que cette force centrifuge 
dönt nous avons parié menace de démembrer les 
Etats de rAutriche, la dynastie n’aurait-elle pás 
l ’espoir d’un agrandissement futur pár une force 
centripéte, si elle était assez avisée pour s’attacher 
ces racos, en secondant leurs tendances á Tunion 
et en satisfaisant leurs désirs de nationalité et de 
liberté? II y a aussi deuxraces entiéros placées sous 
le sceptre de l'Autricho, c’est-a-dire les Bohémes 
(7 millions) et les Magyars (3 millions). Les deux 
couronnes de Hongrie et de Bohémé, pár leur unión, 
ont toujours formé, et forment encore aujourd’hui 
la puissance et la force de 1’Autriche, parce qu’il 
u ’existe pás d’Etat auquel, pár l’identité des racos, 
elles puissent désircr d’ötre annexées. Pár consé- 
quent, si le gouvcrnement voulait et savait, pár des 
■concessions libérales, se concilier l’aífection de ces 
deux nations (ce a quoi il est bien lóin de penser),
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elles pourraient toujours former le noyan d’un Etát 
fórt et puissanf, quand mérne quelques-unes des 
autres races susnommées voudraient s’en détacher; 
quand mérne on perdrait les provinces allemandes 
pár la formation d’un empire d’AlIemagne au profit 
de la Prusse.

Cependant, de tous cótés on augmente les moyens
de communication; il y a dans toutes les directions
un échange continuel et journalier de livres, de
journaux et d’ idées :■ l’Autriche se trouve, pour
ainsi dire, placée au centre d’un mouvemcnt na-
tional universel; des peuples bien inférieurs en ci-
vilisation ti ceux de l’Autriche sont dója dotés d’ ins-
titutions libres. Si l’on n’en trouve pás encore en
Russic, on y voit au moins un gouvernement na-
tional, et un monarque renommé pár sa bienveil-

•

láncé et són liumanité, qui prend courageusement 
l’initiativc de toutes les réformes possibles; et les 
Hongrois, les Boliémes, les Allemands d’Autriche 
peuvent-ils ne pás ressentir un mouvement d’indi- 
gnation en se voyant presque les sculs peuples 
d’Europe privés de ces libertás, auxquelles lem* 
passó, leur instruction politiquc et lcur littérature 
leur donnenttant do droits et pour lesquels ils sont 
si bien préparés ?
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L’Autriche no cesse de mettro en avant les droits. 

historiques, c’est-á-dire la légitimité, dönt elle aime 
á se dire le dernier, le seul sincére et le plus zélé 
défenseur. Eh bien! si ces droits ont a ses yeux 
quelquo valeur, elle devrait les respecter vis-á.-'vis de 
ses peuples, quand mérne són absolutisme devrait 
un peu en soufTrir, et non pás borner tous ses ef- 
forts á les fairé prévaloir, á moins qu’elle n’aime 
mieux mériter le titre de Tartufe de la légitimité.

L’absolutisme et la centralisation sont une inno- 
vation en Autriche. Ils ne datent que des boulever- 
sements survenus en 1848. Jusqu’á cette époque, la 
Hongrie, la Croatie, l’Esclavonie et la Transylvanie • 
possédaient des constitutions, qui étaient, á la vé- 
rité, aristocratiques, mais qui limitaient néanmoins^ 
l’autorité royale, et considérablement, surtout pour 
la fixation des impóts et la levée des soldats. Main- 
tenant, un pouvoir absolu peut, a són gré, élever le 
taux des impóts et le nombre des soldats d’une ma- 
niére écrasante. Dans les autres États de la monar- 
chie il n’y avait pás de constitution proprcment- 
dite, mais une représentation, quoique partielle, de 
la nation, ayant plus ou moins de droits vis-á-vis de- 
la royauté, prenait á coeur et sauvegardait les inté- 
réts du pays. Ainsi, dans les provinces, qu’en style



officiel on appelle des pays de la Couronne de Bohémé, 
il y avait une assemblée composée des représentants 
des différcnts États, c’est-a-dire du clergé, de la 
haute uoblesse, des chevaliers et de la bourgeoisie, 
á rapprobation desquels, d’aprés le statut de Ferdi- 
nand II et les priviléges du royaume, que le Roi, á 
són couronnement, avait juré de conserver, dévait 
étre soumis le budget présenté parié gouvernement. 
Les États étaient, en outre, cliargés d’encaisser, 
d’administrerj et de distribuer les impóts. Ils s’é- 
taient mérne réscrvé le droit d’employer le montant 
de certains impóts, á l’avantage du pays, savoir: 
pour des ceuvres de bienfaisance, des institutsscien- 
tiíiques ctdes améliorations de toute espéce. QuJim- 
porte si les États usaient rarement de leur droit 
pour réduire le budget, si les nombreuses villes 
royales, oü la bureaucratie avait frappé mortclle- 
ment la vie publique, négligeaient d’envoyer leurs 
députés á la Diéte, afln d’économiser les frais de 
voyage et de rcprésentation, et si, a cause de cela, 
la Diéte avait pcrdu de són importance et de són 
lustre; il s’agit de droit. Des institutions semblables 
txistaient dans rAutriche, dans la Styrie, le Car- 
niole, la Carinthie et dens la Gallicie. DansleTyrol, 
les paysans eux-mémes avaient leurs députés.
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Quel droit le gouvernement avait-il de priver 
tous ces États d’ institutions qu’ils possédaient de- 
puis des siéclcs? Pourtant, dans plusieurs de ces 
pays, PEmpereur avait juré de conserver les droits 
de la couronne et des États, de ne toucher aux pri- 
viléges de ces derniers que pour en élargir le cercle. 
Pár conséquent il avait le droit d’améliorer ces ins- 
titutions pár de sagcs réformes, mais leur abolition 
constituait une véritable usurpation. Et cependant 
le gouvernement autricliien refuse, depuis plus de 
dix ans, de rendre á ces peuples leurs droits histo- 
riques et jurés.

Voici unó autre question de droit. Au congrés de 
Vienne, l’Autriclie a voulu fairé entrer dans la Con- 
fédération germanique les pays qui avaient fait partié 
de /’ancien empire d’Allemayne, et sous ce titre elle y 
a fait entrer aussi la Bohémé, qui pourtant n’en 
avait jamais fait partié : cár les rapports de la Bo­
hémé et ceux des autres pays avec l'empire d’Alle- 
magne étaient bien diiférents.

Aussi le monarque, en vertu de són serment, ne 
pouvait, sans l’assentiment de la nation bohémé, 
représentée pár l’Assemblée des États, ne pouvait, 
disons-nous, avoir le droit de changer les rapports 
de la Couronne de Bohémé avec la nation allemande,
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et déroger aux droits historiqucs et aux priviléges 
de la premiere. Ne consultant que sa volonté, et 
non content d’avoir porté cette atteinte aux droits 
des peuples, il ne tint auoun compte de l’obligation, 
contractce vis-á-vis des autres princes allemands, 
de donner aux pays incorporés dans la Confédéra- 
tion une représentation des Etats {Staendiche Ver- 
fassung). II ne donna rien k ces pays; il leur óta 
mérne ce qu’ils avaient hérité de leurs ancétres.

On dira peut-étre que cos pays ont subi derniére- 
ment la lói de conquéte; et qu’ainsi les institutions 
et les priviléges anciens ne lient plus le gouverne- 
ment. D’abord ce droit de conquéte pourrait s’ap- 
pliquer tout au plus ála Hongrie. Encore le gouver- 
nement ne cessait de répéter et d’assurer que la 
révolte était le fait d’ une petité minorité factieuse, 
tandis que la grande majorité des Hongrois lui était 
toujours restée fidéle et dévouéo. Pourquoi alors 
cette mérne majorité, qui avait été opprimée pár les 
factieux, qui avait si bienmérité du gouvernement, 
en Faidant de són or et de són sang k étouffer la 
révolte, et k ressaisir le pouvoir, doit-elle étre pri- 
vée de ses anciens droits constitutionnels?

Dira-t-on que toutes les bases de l'ordre politique 
et social ayant été ébranlées, le gouvernement s’est
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vu dans la nécessité de fairé tabló rase de toutes 
les anciennes institutioiis, pour sauver la société? 
Rien de moins exact. On ne peut justement appli- 
quer ce raisonnement ni á ce Tyrol toujours fidéle, 
ni á cette bonne Styrie, dönt le seul crime politique 
est d’avoir toujours acceptéavec une joyeuse recon- 
naissance les différentes institutions que le gouver­
nement lni a successivement octroyées, ni aux 
Slaves, qui, siégeant á la droite du Partement de 
Vienne, ont toujours appuyé les mesures proposées 
pár le gouvernement et défendu l’unité de l’Empire, 
ni aux Groates, qui, avec les Serbes, ont lévé les 
premiers l’ étendard de la dynastie pour le soutenir. 
En ótant á ces peuples leurs anciennes institutions 
nationales, on leur a donné untémoignage de cette 
reconnaissance autricliienne dönt le fondateur du 
régime actuel, le prince de Sclrwarzenberg, s’est 
gloriíié, et qui, malheureusement, est devcnue pro- 
verbiale. Commont un gouvernement qui se vante 
d’étre l’ unique ou tout ou moins le plus zélé dé- 
fenseur des droits de la légitimité a-t-il pu se porter 
á ces actes, qui sont autant d’atteintes & ces mentes 
droits? N’est-ce pás un fatal aveuglement de la part 
de l’Autricho de persister á soutenir un état de 
choses également insupporlablo á tous ses sujets
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de suivre une dircction, qui dóit infailliblement lui 
aliéner leur sympathie, et qui menace d’amener, 
dans un temps donné, la pcrte del’Etat et de la dy- 
nastie elle-méme?

II n’y a qu’une voix au monde pour affirmer, et l’é- 
vidence est la pour leprouver, que le gouvernement 
a fait fausse route, depuis que le systeme du prince 
de Schwarzenberg a prévalu dans ses qonseils.

On a voulu constituer un Etát monarcbique fórt, 
uni, centrálisé; un pouvoir absolu, appuyé sur une 
armée imposante, afin d’avoir une influence pré- 
pondérante et fairé triompher ses principes, non- 
seulement en Allemagne, mais encore en Italie dans 
les pays de la prosqu'ilo illyrienne.

Au mépris des promesses solennelles, des traités 
et des statuts jurés de tous les anciens droits, de 
toutes les traditions, de toutes les données statis- 
tiques et ethnograpliiques, et mérne de toutc raison 
politique et en debors de toute prévovance, le gou - 
vernement a voulu transfornier en monarchie ab- 
solue et centraliser l’ancienne unión de ses Etats 
plus ou moins constitutionnels, et ainsi opprimer 
les quatre cinquiémes de ses sujets au profit de 
l’autre cinquiéme, en leur imposant une nationalité 

qui n’est pás la leur.
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Pour y parvcnir, il a fallu boulcverser toutes les 
institutions politiques, sociales et administratives 
pár ce qu’on appelait des réformes,et fairé unefoule 
de lois incompletes, dlseordantes entre elles, nulle- 
ment appropriées aux besoins réels du pays, parce 
que soirvent ce n’était que la' copie des lois étran- 
géres, faites pour des peuplcs placés dans des con- 
ditions tout a fait dilférentes.

Cette rnanie de centraliser a produit un déluge 
de lois dönt le style est si peu correct et le sens si 
peu clair, que les pilis grands savants ne savent 
comment les interpréter. Les ministres, les tribu- 
naux eux-mőmes sont parfois bion embarrassés, 
lorsqu’on leur citc des lois qu’ils ignorent cncore, 
ou qu’ils ont déjá oublides.

Pour exécuter ces lois, il a fallu nommer un 
nombre infini d’officiers publics, qui se sontabattus 
sur ces malheureux pays, corame une nuée de sau- 
terelles, et qui veulent s’occuper de tout, diriger 
tout et tout maítriser. Malgré cela, l’action de la 
justice et de l’administration est devonue de jour en 
jour plus lente, plus coúteuse et vénale, au point 
que, au détriment des intéréts des particuliers, on 
n’obtient les inseriptions hvpothécaires qu’aprés un 
long délai, une année quelqucfois, tandis qu’elles
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devraicnt se fairé dans l’espace de quelquos jours. 
Que les intéréts des administrés en souffrent ou 
non, les officiers publics ont l’ordre de ne se servir 
que de la langue allemande. L’instruction publique 
languit surtout á cause de cette manie de germani- 
sation, qui a introduit la langue allemande mérne 
dans les écoles primaires des nations allemandes, 
et qui ne fait aucun cas de leurs droits, de leurs be- 
soins et de leurs réclamations. Prenons pour exem- 
ple Gracovie, que le congrés de Vienne a constituée 
en vilié libre, noutro, indépendante, et qui a été an- 
nexée á l’Autriche, en vertu d’un droit pbis sacré 
encore que célúi qu’elle tenait de ce bon Congrés, 
c’est-á-dire le droit du plus fórt. Eh bien. danscette 
vilié on a transformé en université allemande l’u- 
niversité nationale qui comptait cinq siccles d’exis- 
tcnce, et qui dévait són entretien aux legs que lui 
avait faits le patriotisme des rois et des nobles du 
pays. D’autres institutions semblables ont subi Je 
mérne sort. Je ne parié pás de la préssé. On aime a 
répeter qu’elle est libre; mais cette liberté est téllé 
qu’elle préférerait (et elle ne cesse de le demander 
instamment.) d’étre replacée sous 1’ancien régime 
de la censure. Ajoutez á cela que l’Autriche a tout 
sacrifié pour organiser cette grande, cette excellente



armée, qui fait són orgueil et qui n’a pu lui conser- 
ver la Lombardié.

Pour alimenter cette béllé armée, ainsi que cette 
autrc armée non moins utile d’employés, le gou- 
vernement a épuisé toutes les ressources des con- 
tribuables; de sorté que, s’il survient une stagna- 
tion dans les affaires commerciales, si les bonnes 
récoltes vienncnt k manquer, il se trouve sans au- 
cune réserve, et Fon voit aussitót apparaítre la mi­
sére la plus eífravante avec tout són horrible cor- 
tége. C’est ce qui a lieu actuellement dans la Croatie, 
dans la Carinthie et dans le nord de la Bohémé, oú 
lafamineexerce scsravages; et dans le Bánát, sijus- 
tement renommé ti cause de la fertilité de són sol, 
les autorités provinciales sont obligées de fairé ap- 
pel á la bienfaisance publique pour venirau sccours 
d’uno population qui meurt de fáim. Depuis donze 
ans l’administration est si mai dirigée, que lepcuple 
en est réduit á regretter la mauvaise administration 
patrimoniale d’autrefois. Les fmances sont ruinées, 
le crédit de l’Etat perdu, le bien-étre des habitants 
a disparu, á cause des contributions écrasantes qui 
pésent sur eux, et cependantles dettes que,pendant 
cet espace de temps, le gouvernement a contractées, 
se montent á un chiífre inouí. L’organisation, l’ in-
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struction et les approvisionnements de l’armée, cet 
enfant gáté, sont tels que, dans la derniére cam- 
pagne, elle n ’a pás été á mérne de résister uneseule 
fois á Fennemi, qnoique les soldats soient braves 
et sortent de races fortes et guerriéres. Gráce an dé- 
faut de publicité, la corrnption la plus lionteusea 
trouvé le champ libre et apu  remonter jusqu’aux 
rangs les plus élevés de la société.

Voilá le fruit de ce systéme absolu, centralisa teur 
et germanisateur, inauguré pár M. le prince de 
Schwarzcnberg, et continué pár M. le báron de 
Bach! Voilá les preuves que cos messieurs ont don- 
nées de leur génié organisateur, de leur capacité 
administrative! Etpourtant ilsavaient la prétention 
de pouvoir se passer des conseils qne la voix des 
nations gouvernées pouvait spontanément leurdon- 
ner! D’aprcs cela, n’est-il pás de la plus grande évi- 
dence qu’il fant absolument cliangerde route et re- 
vcniraux constitutions?



I I I
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Nous allons donner plus de développement A la 
question des nationalités. II n’y a pás de pays au 
monde oű cette question sóit d’une plus grandoim- 
portance qu’en Autriclie. C’est une question vitale 
pour l’Empire, qui n’est autre chose qu’unassemblage 
de nationalités diverses, régies pár une seule et 
mérne dynastie. Nous l’avons dit et nous airnons A 
le répéter : l’ existence, la composition, l’agrandis- 
scment successif, l’histoire enfln de l’empire d’Au- 
triche ne ressemble A celled’aucun autre Etát. Dans 
tous les autres Etats 11 y a, ou un peuple unique et 
de mérne race, ou au moins une nation principale 
et dominante avec quelques tribus peu nombreuses 
d’une autre race, qui vivent k cőté d’elle et en for- 
mentune annexe peu importante, ou avec des peu-

4
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plades qui tendentd’elles-mémesAs’éteindre, parce 
qu’elles n’ont jamais ca de civilisation propre et 
n’aspirent pás ii cn avoir, telles que les Finnois et 
les Basques. Maisén Antriche c’cst bien différent. 
Lanationalité que legouvernemont voudrait rendre 
dominante ne compte que 7 millions d’ámes sur 
35 dönt se composc l’Empire. Encore, de ces 7 mil­
lions il n’y cn a que 5 qui forment une masse coin- 
pacte ; les deux autres se trouvent dispersés dans 
quolques districts de la Bohémé et fá et líi dans 
quelques communes des autres provinces. Les au­
tres nations y sont trés-nombreuses. II y a les Sla- 
ves, au nombre de pilis de 15 millions, qui forment 
á eux seuls presque la moitié de l’Empire, parmi 
lesquels se trouvent réunis, en masse compacte et 
au nombre de 7 millions, les Bohémo-Slaves. Ces 
nations, les Bohémes et les Polonais surtout, ont 
une littérature et une vieille civilisation propres. 
A cöté des Slaves on remarque cette race fiére des 
Magyars (5 millions); il y a en outre les Valaques 
(3 millions) et une fraction de la grande nation ita- 
lienne (2 millions et demi). Toutes ces nations sont 
trés-attachées a leur languc et á leur littérature, et 
n’ont nullement envie, pour fairé plaisir au gou- 
vernement autrichien, de renoncer á leur nationa-
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lité au proüt des Allemands. Au contraire, elles ré- 
clament la jouissance des mémes droits que ces 
derniers; tant queleurs réclamations ne seront pás 
écoutées, l’Autriche n’aura pás d’assiette solide. 
Comme il est impossifcle de les germaniser, chaque 
nouvelle tentative dansce bút ne fera qu’augmenter 
leur niécontentement et leur résistance. II serait 
bien plus sage, bien pius avantageux au gouverne- 
ment de respecter leur nationalité et de placer tous 
ses sujets sur le mérne pied de justice et d’égalité.

Jadis FAutriclio chercliait a se consolider, en fo- 
mentánt la division parini ces nationalités et en se 
servant des unes pour opprimer les autres. Mais ce 
moyen macliiavélique, poussé un peu trop lóin, a 
failli Ilii étre fatal en 1848 et la renverser. Mainte- 
nant la paix et la bonne barmomé entre ces diffé- 
rentes nations peuvínt seules assurer l’existence du 
gouvernement, ou étre la cause de sa dissolution- 
En ellet, si cette paix et cette liarmonie sont le fait 
du gouvernement qui fait droit á leurs doléances et 
k leurs réclamations, et satisfait á leurs besoins et á 
leurs justes désirs, són existence est assurée; mais 
si, en dehors du gouvernement, ces nations par- 
viennent á s’entendre, á fairé cesser leurs griefs ré- 
ciproques et á fairé cause commune, c’en est fait de



FAutriche. Ce vieil édifice, qui déja craque de tous 
cötés, ne tardera pás á s’écrouler.

Gette question des nationalités est fórt compli- 
quée. Quant ci leurs aspirations, á leurs rapports 
mutuels et aux motifs de ressentiment qu’elles ont 
les unes contre les autres, il est bien difílcile k un 
étranger do s’en fairé une idée nette ct exacte, 
d’autant plus que les correspondants des journaux 
et les hommes de parti font á qui mieux mieuxpour 
embrouiller la question, en la platánt sous un faux 
jour,

Le mot naiionalité peut étre pris dans trois accep- 
tions différentes, et, de part et d’autre, on ne par- 
viendra jamais k s’entendre, ni k former un tableau 
frappant etreconnaissablede la situation,tantqu’on 
emploiera ce mot, tan tót dans un sens, tantót dans 
un autre. La nationalitépeutse'considérer au point 
de vue politique, au point de vue hlstorique et au 
point de vue ethnographique, c’ est-á-dire pár rapport 
aux races qui la composent et k la langue qu’elles 
parlent. Chez tel peupleces trois nationalités se trou- 
vent réunies en une seule, tandis que chez tel autre 
elles sont bien distinctes, c’est-á-dire que ce peuple, 
envisagé sous les trois points de vue que je  viens 
d'indiquer, se trouve avoir trois nationalités difié-
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rentes; ainsi le Valaquc de la Hongrie est á la fois 
Roumain, Hongrois et Autrichien. I/Etat auquel un 
hőmmé ou toute une race se trouve rattaché cons- 
titue la nationaíilé politiqne de cet hőmmé ou de 
cetté race. Les populations qui, bien que n’étant 
pás de la mérne race et ne parlant pás le mérne idio- 
mc, ont jadis fait partié d’un mérne Etát, qui ont 
une histoire commune, quand mérne pendant quel- 
que temps elles auraient cessé d’appartenir á cet 
Etát, ou que mérne elles auraient été entierement 
détachées pour étre réunies á un autre Etát, con- 
servent toujours la mérnienationalité hhtorique, tels 
sont les Serbes, les Bosniaqucs et les Monténégrins. 
Ces peuples, provenant de la mérne race, étaient au- 
trefois tous sujets de l'ancien Zcaral serbe et main- 
tenant sont partagés entre trois Etats divers. Mais 
comme un peuple, dans les différentes époques de 
són histoire, et pendant une période de temps plus 
ou moins longue, peutavoir fait partié de plusieurs 
Etats, et sous des formes diverses de gouvernement, 
ii s’ensuit que sa nationalité historique présentera 
plus d’unaspect, si on s’appuie sur une partié plu- 
töt que sur une autre de són histoire et de sa coexis- 
tenco politique avec d’autres peuples. En fin de 
compte, c’est toujours á ce peuple de juger du plus
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cu  moins d’avantages quc lui offraicnt téllé ou téllé 
période de són passé, et quelle est la phase de sa 
nationalité liistorique qui a eu pour lui le plus ou 
moins de valeur et d’ influence sur són existence po- 
litique actuelle. Cela dépendra toujours de ses sym- 
pathies et de ses antipathies. Ainsi, c’est á l’Ecossals 
de décidcr s’ il préfére s’appeler Ecossais ou Anglais 
-au point de vue historique. La nationalité liistorique 
peut aussi étre compléte ou incomplétc, selon que 
■sce peuple en question est ou a été en unión com­
pléte avec l’Etat auquel il est ou a été agrégé, ou 
seulementsous sa dépcndance.

De mérne que la nationalité politique d’un peuple 
annexé á un autre peut étre pour lui une source de 
biens ou de souffrances, selon que cette annexion 
lui donne la liberté ou la servitude, elle peut ajou- 
ter h la force ou causer la faiblesse de FEtat auquel 
il est annexé. Ainsi, il est avantageux á la Francé 
d’avoir acquis á sa nationalité l’Alsace, qui est en- 
chantée d’étrc francaise, tandis que l’Autriche est 
lóin d’avoir gagné en force pár Facquisition de la 
Vénétie récalcitrante. Je crois inutile d’expliquer ce 
*que c’est que la nationalité pár rapport aux races et 
á l’idiome. La difiérence qui existe entre la uatio- 
nalité politique et la nationalité historique est assez
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évidcnte. Ainsi, quant á sa nationalité politique, 
l’Alsacien est fran?ais; mais, quant á sa nationalité 
liistorique et ethnograpliique , il est allemand , 
parce que són passé liistorique se rattache á 1’ancien 
empire d’Allemagne, ct qu’ il est de race allemande. 
lm Suédois et lo Nonvégien, quoique obéissant au 
mémo inonarquo, ont chacun une autro nationalité 
politique distinctc, parce qu’ ilsappartiennentá deux: 
titats entre lesqucls il n’y a d’autre unión que celle 
<les personnes. Le Nonvégien et le Danois n’ont. 
quJ unó seule et mérne nationalité pár rapport a la 
langue et á la littérature, communes aux dcux peu- 
ples, mais ils ont une nationalité politique diílé- 
rente.

De toutcs ces nationalités celle qui prcnd pour 
basc la race ct l’idiome des individus qui la compa- 
scnt est la plus Iinportante, la moins variable, celle 
á laquelle lo mot nalion, qui dérivé de naissance, 
s’appliquo avcc le plus de justcsse ct de raison; la 
:seule enfin qui sóit génélique, Pour désigner la na­
tionalité politique, nous avons lo mot Etái; pár na­
tionalité historique on entend tout bonnement l’his- 
loire d’ un peuple, d’un pays; ou simplement le 
pays lui-méme qui a gardé són nőm liistorique et 
géographiquc; mais pour désigner la nationalité



basée siir la race et sur l’id iom c, il n’existe pás de* 
terme spécial. Le mot race signiíie trop ou trop peu. 
En cifet, les peuples d’origino germanique : les AIlc- 
mands, les Suédois et les Danois, quoique de mérne 
race, ne constitnent pás une nation; au contraire, 
les Allemands de la Silésie, de la Poméranie, du 
Brandebourg, tous ceux enfin qui habitcnt ii l’est de- 
l’Allcmagnc jusqu’A l’Elbe, ne sont pás de race ger­
manique, puisquo ec sont des Slaves germanisós; 
ct cependant personne actucllement ne leur con- 
testc la nationalitó allemando! Ce qui caractérise 
une nation, ce sont les moeurs, le sang, le costumer 
mérne la fői, les superstitions, les contes populaires,,. 
les chansons nationalcs, les souvenirs et les tradi- 
tions du passó, les qualités plus ou moins acciden- 
telles, dönt l’ensemblc forme une individualité á 
part, qui la fait rcconnaitre pár les étrangers, et 
par-dessus tout Fidiomc. De mérne que la langue 
est la principale marque de supériorité de Fhomme- 
sur le restc de la création, elle sert aussi de terme 
de comparaison entre les dilférentes raccs, qu’elle- 
classe comme des individus. La nationalité pár la  
race et pár l’ idiome vient de Dieu, tandis que la na- 
tionalité politique et la nationalité historique ne 
sont que l’ceuvre de Fhomme. Les races les plus ar-
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riérées en civilisation, les plus sauvages, ont un 
idiorne suffisant pour faciliter la communication des 
idées, touchant leurs rapports réciproques et les ob- 
jets nécessaires á unevie touto matérielle. Mais une 
nation qui Yent jouer un röle dans riiumanité, étre 
connue et respectée des autres nations, a besoin 
d’une civilisation propre, dönt ellc a l’mstrument 
le plus puissant dans són idiom e, ce trésor des 
grandes conquőtes de l’esprit, ce témoin de la vie 
intérieure, et de la grandeur humanitairc. On pcut, 
pour ainsi dire, comparcr l’idiomc en generál au 
visago d’ une nation , et alors la langue littéraire ou 
plutót la littérature en est la physionomie, c’ cst-a- 
dire cet ensemble de traits, pár lesquels on peut. ju- 
ger de quelqu’un et dire si c’est un hőmmé d’esprit 
ou un liomme grossier. La langue littéraire est tou- 
jours la parole de la civilisation, tandis que l’idiome 
peut étre un simple patois; il y a entre cux la mérne 
diilerence qui existo entre un liomme bien élévé et 
un paysan. Enfin la langue littéraire est le principal 
signe distinctif de la nationalité; c’cst l’idiome 
élévé au grade de puissance, qui peut, á lui seul, 
diviser en plusieurs nations ou réunir en une scule, 
les peuples qui la pariént. Pár exemple, les Polonais 
et les Bohémcs, qui parlent dcux dialectes slaves
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trés-rapprochés l’un de i’autre, fonnent deux na- 
tions distinctes, parce qu’ils se sont séparés pár la 
langue littéraire; au contraire, les tribus allcman- 
des qui parlent dcs dialectes bien moins rappro- 
chés, et qui pár Iá ont bien de la peine á se com- 
prendre entre elles, ne Torment qu’ uneseule nation, 
parce qu’elles ont une langue littéraire com m uic. 
Aussitót que l’ idiome d’un peuple cesse d’étre sa 
langue littéraire, il devient un patois, et avec la 
langue littéraire, ce peuple court le risque de perdre 
aussi són individualité et són existencc. La langue 
pro ve n^ale avait déjá acquis un degré de culture 
considérable. Si la civilisation qui est née en Pro- 
vence avait continué & grandir et á produire, au- 
jourd’hui on ne verrait en Francé qu’ unc nation 
provenfale, ou bien il y aurait deux nations, l’nne 
provencale et l’autre franeaise. Mais depuis que Pa­
ris, ayant pris le dessus, fut devenu le foyer de la 
civilisation, et que les Pruvernjaux, cessant d’cm- 
ployer leur idiome dans les livres, eurent adopté le 
fran<;ais pour langue littéraire, la nation franpaise 
une et indivisiblo se trouva constituée et l'idiome 
provenfal descendit au rang de patois. Si la littéra- 
ture provenfale avait continué á se dévclopper, le 
peuple provenfal, qui constituait d’abord une bran-
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che distincte de la grandc famille des nations lati- 
nes, qui s’étendait dans une partié du Piémont, 
dans toute la Francé móridionalo et en Espagne jus- 
qu’ti Valence, aurait pu devcnir une nation, tandis 
que maintenant il se trouve fractionné et appartient 
& trois nations diverses, át l’ italienne, á la fran^aise 
et ii l’espagnole. De la mérne maniérc que la forma- 
tion d’une langue littéraire commune peut réunir 
des tribus jusque-lá divisées en une seule nation, la 
division dans la langue littéraire peut diviser á ja- 
mais une tribu en deux nations. Nous avons la preuve 
de cette division dans les Flamands et les Hollan- 
dais. La langue littéraire est la fleur de l’ idiom c; la 
littérature donne á un peuple un titre pour se pro- 
duire, pour occuper une placc dans la société des 
peuples civilisés, et entrer dans le cercle des nations 
reconnues. C’est dans la langue littéraire que les 
poétcs chantent; c’est ii ellő que les grands génies 
coníient le dépót de leurs créations , et les savants, 
le fruit de leurs travaux et le résultat de leurs re- 
cherclics.

La littérature est le domaine spirituel d’une na­
tion , c’est le patrimoine qui alimente et soutient 
tous les membres d’ une famille; elle ne cesse d’étre 
pour eux un lien bienfaisant, et leur sert á se com -
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muniquer leurs idées, leurs connaissances et leurs 
tendances mutuellcs. C’est dans la littérature que 
se reconnaissent toujours les enfants d’ une mérne 
race avec leur génié, leur caractérc, leurs qualités 
et mérne leurs défauts particuliers. Oa se sert de 
l’idiome pour les besoins ordinaires de la v ie , mais 
quand il s'agit de s’expliquer sur les intéréts ma- 
jeurs de la nation, on emploielalangue littéraire.

Comme force, comme agent politique, la nationa­
lité pár la race el Vkilőnie l’emporte sur les deux au- 
tres. En effet, la nationalité bistorique est une don- 
née statistique du passó; la nationalité politique 
appartient au domaine de la statistique du présent -r 
mais la troisiéme regarde la statistique de l’avenir. 
La nationalité politique est une combinaison tou­
jours factice ct souvent précairo. La nationalité his- 
torique est toute dans les clironiqucs ct dans les 
souvenirs de l’hom m c, qui n’aime h se rappeler les 
événements de són passó, et cn consorvcr la mé- 
moire, qu’autant, qu’il y trouve de la gloire et du 
bonlieur. Mais la nationalité, qui se fon de sur les 
races et sur Tidiome, est la nationalité du sang et de 
la chair, du cceur ct du cerveau, qui font reconnai- 
tre són individualité nationale pár l’ethnographie, 
le pbysiologiste ct ranaíomiste (Fcthnographie, la
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physiologie et l’anatomie sont trois Sciences des 
plus positives); c’est la nationalité de la famille, des 
descendants, a laquelle on ne peut renoncer; c’est la 
nationalité de l’éducation, de l’ intelligence , des 
sentiments, enfin de tout ce qu’il y a de plus intimé 
dans l’liomme. Cette nationalité est la force motrice 
de notre époque, et comme elle est beaucoup plus 
puissantc que les deux autres, elle dóit nécessaire- 
ment finir pár en triompher. G’est pour revendiquer 
la liberté et l’ égalité des nations que se sont faites 
toutcs les révolutions de ce siecle, comme elles se 
sont faites dans le temps, d’abordpour revendiquer 
la liberté de la pensée et de la con science, et en- 
suitc la liberté et l’ égalité de l’homme. Arborant le 
drapeau de cette nationalité, la Gréce a pu conqué- 
rir la liberté et són indépendance , et les Grecs qui 
se trouvent dispcrsés, sous diífércnts gouverne- 
ments, sóit comme de simples individus, sóit on pe- 
tites colonies, se regardent partout comme des 
fréres, appartenant á. une seule et mérne nation. L’on 
voit mérne des hommes de cette race, qui peut-étre 
n’ont jamais vu la Gréce libre , ne pás reculer de­
vont les plus grands sacrifices, et offrir des sommes 
fabuleuses pour aidor au développcment de ce pays, 
qu’ils considérent comme leur patrie. Les Hongrois



ont aussi combattu pour détacher du gouvernement 
autrichien lcur nationalité, et ils y auraient réussi, 
s’ils n’avaient pás voulu pousser les choses trop 
lóin et s’ils n’avaient froissé d’autres nationalités, 
qui se sont levées pour s’ opposer a lcurs préten- 
tions. A la mérne époque, cette mérne nationalité íit 
naitre en Allemagne ce grand mouvement national 
qui mit les gouvernements en émoi. G’cst aussi 
gráce á cette nationalité que les Serbes et les Belges 
ont conquis leur liberté, et que les Roumains, au 
grand étonnement de tout le monde, sont parvenus 
á l’union de leurs principautés. La plus grande 
création que cet agent de la nationalité ait produite 
sous nos yeux, est cette unión vers laquelle l’Italie 
marche á grand pás. G’est un spectacle touchant et 
nouveau de voir tant de peuples se presser autour 
d’un tróné, et demander á grands eris, comme une 
gráce, á se ranger sous la domination d'un hőmmé 
dönt le plus grand prestige est célúi d’étre consi- 
déré comme le représentant et le défenseur de l’u- 
nité nationale. Pourtant, outre que ces peuples ne 
jouissent pás de la mérne nationalité politique, 
pour parvenir k l’unitó nationale, ils ont á surmon- 
ter les obstacles que leur présentent la légitimité, 
Thistoire et les liens de la religion, qui, certes, ne
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sont pás les moins forts \is-á-vis d’une nutlon qui 
a toujours été et est encore essentiellement catlioli- 
quc-romaino. Dcpuisque le nőm d’Italiensexiste,ils 
n’ont jamais formé un seul Etát; mais ils ont tou­
jours été divisés en une foule de petits Etats, que le 
municipalisme avait créés, et leur liistoire n’est 
qu’ un récit continuel de leurs luttes inccssantes. 
Malgré cela une littérature communeasu conserver 
en cux et renforcer le sentimcnt de l’unité, et aiusi 
la nationalité de race et d’idiome a pu renverser 
tous les obstacles, abattre la nationalité politique, 
repousser la nationalité historique, et se rendre do- 
minanto en se platánt au premier rang.

Le principe fécond des nationalités porté en lui- 
méinc le germe d’autres mouvements nationaux, 
d’autres guerres. De tous cótés on agite vivement 
cette question, et l’ on ne saurait plus révoquer en 
doute que, dans une période detemps peuéloignée, 
la face de l’Europc n’ait changé, que la carte n'en 
sóit réformée, et que dans ce remaniement on ne 
rcspecte les droits des nationalités de race et d’i- 
diome,qui doivent, ábon droit, l’emporter sur tous 
les autres. La nationalité politique, c ’cst-á-dire l’u - 
nion matérielle d’un peuple á un autre, n'est qu'un 
fait et ne constitue pás un droit, si ce n’est le droit
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du plus fórt. La nationalité historique est comme 
les droits de la légitimité, qui souvent n’ont d’autre 
source que l’oppression, sur laquellc un laps de 
temps s’est écoulé. Mais l’oppression et l’injustice, 
quoique de longue date, ne peuvent donner des 
droits légitimes. On ne saurait invoquer la pres- 
cription contre les peuples, dönt la vie se calcule 
pár siécles. Pár conséquent la nationalité historique 
d’une nation ne dóit pás ctre considérée comme un 
droit légitime, á moins que cette nation ne la recon- 
naisse et l’adopte spontanément: cár le droit qu’a 
une nation de disposer librement d’elle-méme est 
le souvcrain des droits.

La seule nationalité de rcce el d’ idiome constitue un 
droit véritable, le droit natúréi de l’individu, sóit 
hőmmé, sóit nation. Ce sont les principes procla- 
més pár la grande révolution de 17.S9 et appliqués 
aux nations. De mérne que tout hőmmé nait libre, 
toutc nation a droit á la liberté; de mérne que tous 
les hommes sont égaux devant la lói, aucune na­
tion idest destinée á obéir & une autre et á la ser- 
vir, mais chacune a le droit de réclamer d’étre trai- 
tée sur le pied de l’égalité devant la lói internatio- 
nale. Mais aussi, de mérne que tout citoyen, quoi- 
qu’ayant le droit d'exercer des fonctions politiques,
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n’est pás á mérne de le fairé á moins qu’ il n’en ac- 
quiére et qu’on ne lui en reconnaisse la capacité, 
toute nationalité a des droits politiques qu’elle peut 
exercer, lorsque, pár sa civilisation, elle en est de- 
venue capable. Ce droit des nationalités est grand, 
puissant, fécond en conséquences, relativement au 
droit pubiic et au droit des gens. II est en effet 
d’une éclatante vérité, et, pár conséquent, d’une 
trés-grande portóé. On attribue au plus grand hőmmé 
de ce siécle le mot suivant: Célúi cVentre les gou- 
vernements exisiants qui lévera le drapeau des natio­
nalités et s’en constituera le défenseur, dombiéra l’Ev- 
rope et pourra changer la face du monde.
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I V

Xa(lonall(és poliltques de l'Autrls-lie au polnt 
de vite politique ct hU loriquc.

Aprés avoir expliqué nos idées sur les différentes 
acceptions du m otnationalité, nous allons présenter 
au lecteur un aperpu de la nationalitédes différents 
pays soumis a l’Autriche, sous les trois rapports 
désignés.

Gommengons pár la nationalité politique. Jusqu’en 
1848 cette nationalité variait dans les différents 
Etats de l’Autricho; mais depuis l’ inauguration du 
systéme absolu, centralisateur, anti-historique et, 
pár Iá, illegitime, il n’y a qu’une seule nationalité 
politique, reconnue et imposée pár le gouverne- 
ment, la nationalité autrichienne, dönt le nőm existe 
depuis 1804, mais qui n’existe réellement que de­
puis 1849 etmalgrélesprotestations de toutes les na- 
tions dönt TEmpire se compose. L’auréole de cette



nationalité est téllé, que, dans TEmpire comme 
hors de l’Empire, vous trouverez rarement un su- 
jet auírichien qui veuille se dire te l, á moins 
que ce ne sóit quelque habitant de Tarchiduché 
d’Autriche, ou tout au plus des anciennes provinces 
autrichiennes; mais vous verrez partout des Hon- 
grois, des Polonais, des Italiens, des Bohémes et de 
Groates, qui aiment la nationalité autrichienne 
comme un condamné aime la camisole de force.

Venons á la nationalité historique. II y a en Au- 
triche des groupes de pays qui, aprés avoir formé, 
dans le temps, des empires indépendants, et par- 
tagé pcndant plusieurs siéeles les mémes destinées, 
ont été successivement, et á une époque encore 
trop éloignée de nous, réunis aux Etats de la mai­
son de Habsbourg pár élection, pár des pactes de 
famille ou pár conquéte, surtout á l’époque du re- 
foulement desTurcs.Tous ces pays avaient consorvé 
leurs anciennes institutions nationales et provin­
ciales, que le gouvernement a plus ou moins res- 
pectées jusqu’á ce nivellement fatal, fait aprés 1848 
pár les prétendus champions des droits historiques. 
Les habitants de ces pays, quoique parlant quelque- 
fois un idiome diíférent, n’ont pás perdu le souve­
nir de leur ancionne indépendance, dönt ils con-
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servent un sentiment plus ou moins vif. Gela fait 
qu’il y a entre eux une communauté d’idées et de 
tondances politiques d’autant plus forte que l’Etat 
dönt ils ont fait partié était plus grand et glorieux, 
et qu’il favorlsait davantage et sous tous les rapports 
leur liberté et leurprospérité. Comme ce sentiment, 
dans tous les inouvements qui ont pour objet une 
réforme quelconque de l’état de choses actuel, peut 
avoir sur leurs esprits une trés-grande influence, il 
mérite d’étre pris en sérieuse considération.

Nous allons passer en rovue les diíférents Etats 
de l’Autriche pár rapport a leur nationalité histo- 
rique :

A l’ étranger on est habitué á considérer rAutriche 
comme un Etát allemand, mais on a tort. Nous 
l’avons déja dit; dans tout l’ empire il n’y a que 
sept millions d’AIlemands, dönt cinq millions h 
peine forment une masse compacte. Toutes les pro- 
vinces autrichiennes qui font partié de la Confédé- 
ration germanique, ne font pás la moitié de l’Etat, 
et les Allemands y sont en minorité.

Nous commencerons notre revue pár les Alle­
mands, dönt le sentiment d’une nationalité germa­
nique, au point de vue historique, est bien faible. 
Les provinces autrichiennes ayant fait partié de
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l’ancien Empire d’Allemagne sont : I’archiduché 
d’Autriche (la haute et la basse Autriche), la Stvrie, 
la Garniole, la Carinthie, le Tyrol, les anciens évé- 
chés de Trente et de Brixen, l’ancien archevéché de 
Salzbourg, le comté de Gorice et de Gradisca, et 
une partié du marquisat d’Istrie; l’autre partié, y 
compris les iles et le littoral, appartenait á la répu- 
blique de Venise, h l’ exception de la vilié libre de 
Trieste, qui, aprés avoir subi maintes et maintes 
fois la domination des Vénitiens, finit pár se mettre 
sous la protection des Habsbourg, ses voisins, dönt 
la puissance avait considérablement aogmenté. 
Tous ces pays constituaient le cercle autrichien, l’ un 
des dix cercles ou provinces de l’Empire germanique. 
Mais, comme depuis longtemps le Saint-Empire 
romain avait plutöt une valeur historique que réelle, 
le souvenir d’ en avoir fait partié y cxerce bien peu 
d’influence. Pár opposition á leur patrie, les Alle- 
mands autrichicns appellent les pays allemands non 
autrichiens das Reich, l’empire, ou ein Ausland, un 
pays étranger. Dans ces derniers temps la préssé 
s’est donné bicn de la peine mais avec bien peu de 
succés jusqu’á ce jour, pour réveiller le sentiment 
national et pousser á Tunion de TAllemagne. II n’y 
a que les Allemands de race, surtout dans les villes



principales, qui, en 1848, aient applaudi, pendant 
un momcnt, aux eíTorts de la préssé. Dans tout ce 
mouvement allemand qui se fait en Autriclie, et 
auquel la préssé de l’Allemagne avec la Gazette 
d’Augsbourg, qu’on dóit considérer comme une 
feuille autrichienne, préte encore aujourd’hui tout 
són appui, la communauté de l’idiome et le senti- 
ment de Taffinité des races exercent une influence 
beaucoup plus puissante que les souvenirs de la 
nationalitó historique qui se rattache á l’ancien 
empire germanique. On appelle souvent pays alle­
mands les provinces dites de la couronne de Bohémé, 
c’est-á-dire la Bohémé, la Moravie et la Silésie au- 
tricliienne. Mais ces pays formaient jadis un Etát 
puissant auquel appartenaient encore toute la Silé­
sie prussienne et la Lusace. Une partié de la Silésie 
prussicnne est habitée pár les Slaves de la famille 
polonaise au Nord-Est, et, de la famille boliéme au 
Sud. La Lusace aussi est habitée en grande partié 
pár une autrc tribu slave, les Wendes du Nord, ap- 
pelés Serbes dans leur langue. La Silésie et la Lu­
sace sont aujourd'hui des fractions importantes de 
la Prusse et de la Saxe; mais les traités réservent á 
la couronne de Bohémé le droit de la révision sur 
la Lusace dans le cas oú les familles qui régnent
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actuellement dans ce pays viendraient a s’éteindre. 
J’ai dit cela pour constater la nationalité historique 
de ees deux pays. II est toutefois bien permis de 
douter que, le cas échéant, l’Allemagne veuille per- 
mettre á la Bohémé d’user de ce droit historique, 
quelque garanti qu'il sóit pár le droit des gens.

Les pays bohémes, sauf un quart a peu prés de la 
population qui est allemande, sont tous habitós pár 
un peuple de la grande famille slave, les Bohémes 
ou Tchéques.

Ces pays n’ont jamais fait partié d’aucun des dix 
cercles qui composaient l’ancien Empire germa- 
nique, ni pár conséquent de ee dernier. Leurs rap- 
ports avec l’empire n’avaient rien de ce qui désigne. 
d’ une maniére caractéristique, la coexistence poli- 
tique. Le roi de Bohémé était prince électeur, et, á 
cause de cette dignité, vassal de l’Empire. Le 
royaume lui-méme, d’aprés les traités de la décla- 
ration formelle de l’ empereur Ferdinand I" , n’était 
point un fief. II est vrai qu’on le comptait au nom- 
bre des pays qui dépcndaient du Saint-Empire ro­
máin; mais il en dépendait a peu prés au mérne 
titre qu’Arles, la Bourgogne, Montbelliard, la Lor- 
raine, la Savóié, et plusieurs villes d’Italie, c'est-a- 
dire en vertu du droit national allemand, surtout
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lorsque le tróné impérial était occupé pár un 
hőmmé qui, prenant le droit au sérieux, arait l’en- 
vie et la force de le mettre á profit.

Si le sentiment de cette nationalité historique est 
déjá bien faible dans les pays allemands de FAutri- 
che, il est tout á fait nul dans les pays bohémes. 
Cependant, pour contrebalancer la prépondérance 
de la Prusse, ou, pour parler plus exactement, afin 
d’acquérir lui-méme cette prépondérance, passant 
par-dessus les priviléges qu'il avait juré de main- 
tenir, l’empereur Francois a fait entrer tous ces 
pays dans la Gonfédération germanique. II a voulu 
se rendre le plus fórt des confédérés, afin d’étre en 
état de maitriser tout mouvement national ou li- 
béral. Pár ce moyen il a pu aussi confisquer la li- 
berté de la préssé et étouffer toutes les demandes 
de réforme. On connaít maintenant les beaux aran- 
tages que l’Allemagne dóit aux conférences de 
Vienne, de Tceplitz, et, derniérement, d’Ollmíitz, et 
qui sont le fruit de la prépondérance qu’a value á 
l’Autricho l’ entrée des provinces bohémo-slavcs dans 
la Confédération. A la premiére occasion qui s’est 
présentée de se prononcer librement, les Bohémes 
Font saisie pour manifester leurs vceux et protester 
contre toute communuuté de nationalité politique



avec l’Allemagne. En 1848, lorsqu’il s’agit de pré- 
parer la voie á l imité allemande, pár La création 
á Francfort d’un Parlement composé des représen- 
tants de toute la nation allemande, les Bohémes, 
d’abord pár leurs personnages les plus éminents, 
pár leur comitó national et cnsuite pár leurs dé- 
putés á l’Assemblée constituante, déclarérent, qu’é- 
trangers a la nationalité allemande, ils devaient 
s’abstenir de prendre part á la formation du futur 
Etát germanique, ne désirant que de rester les 
sujets de leur roi, l’empereur d'Autriche. Con- 
séquents avec cette déclaration, et malgré les som- 
mations du ministére de Vienne, ils refusérent 
obstinément d’envoyer des députés au Parlement 
de Francfort, oú la Bohémé ne fut rcprésentée que 
pár quelques membres, élus pár le petit nombre 
d’ Allemands qui habitent certains districts de ses 
frontiéres. Les souvenirs historiques éloignent plu- 
töt qu’ils ne rapprochent le Bohémé de TAllemand, 
parce qu’ il sait que de tout temps il a été obligé de 
défendre són indépendance contre les envahisse- 
ments du Germanisme. Pour mieux assurer et sau- 
vegarder leur nationalité, les Bohémes appelérent 
au tróné une dynastie slave, les Jagellons; et les 
Hongrois, sentant, pár la mérne raison, le besoin
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pressant de fairé cause commune avec eux, se don- 
nérent aussi á la mérne dynastie. Lorsque le roi 
Louis eut perdu la vie dans la funeste bataille de 
Mohatch contre les Turcs; en 1526, les deux nations, 
voyant le danger imminent dönt les chrétiens du 
Sud étaient menacés, offrirent spontanément la 
oouronne á la maison de Habsbourg. Mais quand 
plus tárd cette maison voulut empiéter sur les pri- 
viléges et franchises des Etats de la confession bo­
hémes, la noblesse protestante prit les armes et ap- 
pela au tróné le prince palatin Frédéric. En 1620, 
aprés la bataille de Prague, qui fut si désastreuse 
pour la Bohémé, l’empcrcur et le roi Ferdinand II 
abolit la constitution du royaume, et la rempla^a 
en 1627 pár un simple statut. La Hongrie fut plus 
heureuse, elle conserva la sienne jusqu’en 18-48.

Malgré la pertede la constitution, le sentiment de 
leur nationalité politique s’est conservé dans les 
pays bohémes. S’il n’y est pás aussi prononcé qu’en 
Hongrie, la faute en est á la noblesse, qui, appelée h 
étre la dépositaire et la gardienne du droit public 
du royaume, a oublié sa mission politique et le sen­
timent de sa nationalité pour hanter la Cour. Cela 
se voit mérne dans les familles qui ne sont pás étran- 
géres au pays. De cette maniére elle a su obtenir des
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places lucratives a la Gour, dans l’armée et dans 
toutes les branches de radministration. Elle n’a pás 
dédaigné également d’exploiter la faveur dönt elle 
jouissait pour entrer dans différentes sociétés indus- 
trielles afin de dorer són blason au moyen des gros 
proflts que donnent ordinairement les grandes en- 
treprises.

La conséquence de cette ligne de conduite est que 
la noblesse bohémé a perdu toute importance poli- 
tique nationale et n’est plus qu’un instrument flexi- 
ble entre les mains du gouvernement. Comme elle 
ne trouve plus d’appui dans la nation, qu’elle a en- 
tiérement abandonnée á elle-méme et avec laquelle 
elle refuse toute communauté delangue, d’idées, de 
tendances politiques, de sentiment national eníin, 
elle est déconsidérée aux yeux du gouvernement 
lui-méme. Quoique trés-riehe en possessions territo- 
riales, elle ne saurait soutenir la comparaison avec 
la noblesse hongroise ni pár són éducation et ses 
opinions libérales, ni pár són patriotisme et són in- 
fluence politiquedanslepays. Elle est trés-peu nom- 
breuse; elle ne voit pás autour d’elle une petite no­
blesse qui fasse chorus, et pourtantelle dédaigné de 
s’associer la bourgeoisie. M. de Bach avait bien rai- 
son de rire en secret de cette noblesse dépaysée, ou



plutót dénationalisée, lorsqu’elle voulut bouder le 
gouvernement et mettre en avant ses prétendus 
droits sans avoir personne pour l’appuyer et la dé- 
fendre.

Néanmoins, nonobstant le peu d’influence de la 
noblesse sur les masses, la nation s’est développée 
d’elle-méme et d’une maniére étonnante. Contraire-•

ment á la noblesse, la petite bourgeoisie, trés-nom- 
breuse dans le pays, la classe agricole et le clergé 
conservent un sentiment tres-vif de leur nationalité 
historique. Ce sentiment, nourri avec amour surtout 
pár la jeunesse, gagne tous les jours duterrain etse 
propage jusqu’aux classes infcrieures pár la littéra- 
ture nationale, qui est accessible á toutes les intelli- 
gences, et pár la connaissance de l’histoire du pays, 
qui se glorifie d’avoirvunaítredes hommes tels que 
Ottokár, Charles IV, Jean Hús, Zizka et George de 
Podiébrad, et qui revendique avec raison la part la 
plus glorieuse dans les luttes de la chrétienté contre 
les Mongols et les Turcs. Dans les deux derniers sié- 
cles, mérne aprés sa réunion k l’Autriche, la Bohémé 
n’a pás cessé de lui fournir ses plus grands capitai- 
nes, depuis Wallenstein jusqu’á Radetzky, ses hom­
mes d’Etat les plus célébres, depuis Schlick jusqu’á 
Kaunitz, le plus grand nombre de ses savants et d’ha-
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biles fonctionnaires public s de toute sorté. Ghez les 
Slaves des pays bohémes le sentiment de la nationa* 
lité historique se joint principalement á célúi de la 
nationalité ethnographique, de mérne que la natio- 
nalité hongroise trouve són expression la plus pro- 
noncée dans la race magyaré. Comme cette natio­
nalité historique n’est ni représentée ni prönée pár 
la haute noblesse, elle n’a pás l’éclat des autres, 
mais ce serait étrangement se tromper, que de erőire 
qu’elle a pour cela une importance politique moin- 
dre. Elle est, au contraire, mieux assise que les au­
tres, parce qu’elle trouve són point d’appui dans la 
masse d’un peuple éminemment instruit. L’année 
1848 est Iá pourprouver combién les Bohémo-Slaves 
sont supérieurs en sagesse politique aux autres peu- 
ples de la monarcliie, puisque cefurent les seuls as- 
sez éclairés pour ne pás se fairé représenter pár des 
paysans á l ’Assemblée constituante. Les Bohémes 
étaient en outre á cette époque á la tété du mouve- 
ment politique de tout le parti slave qu’ils dirigeaient 
et qui décida du sort de l’Autriche.

II n’y a pás grand’chose á dire sur la nationalité 
historique de la Gallicie. Elle se rattache á l ’ancien 
royaume de Pologne, dönt les Polonais, surtout 
ceux de race, regardant, leur assujettissementa l’Au-
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triche comme transitoire, désirent et s’efforcent 
d’obtenir la réunion intégrale. Parrni les Petits-Rus- 
siens de la Gallicie, il n’y a guére que la noblesse, 
toute polonaise de race, laquelle aspire ardemment 
a cette reconstitution de leur patrie. Le peuple est 
trop arriéré pour avoirune idée précise de sa natio­
nalité historique et exprimersesvceux sur une autre 
combinaison politique. D’ailleurs on ne peut nier 
qu’il ne sympathise guére avec les tendances politi- 
ques de la noblesse, cár le temps qu’il a été incor- 
poré á l’ancienne Pologne n’a pás été pour lui un 
ágé d’or.

II est bien inutile de parler de la nationalité histo­
rique des pays italiens. L’Autriche ne posséde plus 
que la Vénétie, et tout le monde sait de quel cőté 
penchent les aspirations politiques des Vénitiens, 
qui n’ont pás une grande envie de fairé revivre leur 
ancienne république.

Célúi d’entre les Etats de l’Autriche oú le senti- 
ment de la nationalité historique est sans contredit 
le plus prononcé et le plus fórt, c’est lallongrie, 
et ce n’est pás sans cause. La Hongrie, non-seule- 
ment posséde, comme la Bohémé, une histoire glo- 
rieuse, mais encore elle a conservé, jusqu’en 1849, 
tous les droits d’une nat.ion souveraine d’elle-méme,
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et autonómé, ce qui lui assurait une position 
privilégiée parmi les Etats de l’Empire. Les Habs- 
bourg l’ont toujours considérée comme la principale 
de leurs provinces, sóit pár són étendue et le 
nombre des habitants, sóit pár une fertilité de 
sol et une richesse en mines tout & fait exception- 
nelles. II est vrai que sa constitution était toute á 
l’avantage d’une classe, la noblesse, et que le pau- 
vre peuple ne s’en trouvait pás trop bien : mais 
cette noblesse représentait le pays d’une maniére 
brillanté, et les paysans eux - mémes voyaient 
avec une certaine satisfaction leurs magnats éta- 
ler partout un luxé orientál qui était peut-étre 
le fruit de la sueur de leurs fronts et la cause de 
leur misére. D’ailleurs cette noblesse, si jalouse de 
leurs droits, défendait avec courage les libertés du 
pays et était vraiment noble, patriotique et Progres­
sive. G’est pourquoi tout Hongrois, malgré la diver- 
sité des races, était fier de se dire tel, parce que 
l’emploi du latin comme langue diplomatique du 
royaume, ne donnáit la prépondérance á aueune 
race et écartait tout motif de haine et de dissension. 
Aussi rien de plus légitime que ce sentiment de leur 
nationalité. Mais lorsque les Magyars réussirent á 
fairé adapter leur langue comme langue officielle é
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la piacé du latin, et que cet empiétement out pris 
des proportions injustes, l’égalité des Hongrois des 
-autres races se trouva attaquée , détruite, et peu a 
peu le sentiment de leur nationalité historique s’é- 
teignit en grande partié. Cependantil n’est pás mórt 
tout á fait. II s’est mérne révcillé et renforcé chez 
beaucoup d’individus depuisque l’étatde choses ac- 
tuel, comparé avec l’ancienne liberté du pays, fait 
vivemcnt regretter le passé; surtout depuis que la 
derűiére révolution et la lutte héroique longuement 
soutenue pour la cause nationale contre le reste de 
l ’Empire donnent un nouveau lustre á la nationalité 
et au nőm hongrois.

Derniérement le báron Eötvös, dán s une brochure 
que la conviction de l’existence de ce sentiment a 
dictée et qui a fait une grande sensation en Autri- 
che, placant avec raison la légitimité de la nation 
au mérne niveau que la légitimité de la dynastie, 
proposa la régénération de l ’Autriche en prenant 
pour base la nationalité historique. Pourtant cette 
régénération ue serait pás facile, mérne dans les 
pays hongrois et bohémes ; d’abord parce qu’il y a 
conflit entre la nationalité historique et la nationa­
lité de race, ensuite parce que peut-étre et mérne sú-
rement on pourrait contester, et nous le verrons

c
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biontöt, la nationalité des pays slaves du Sud, que- 
le báron Eotvoes considére tout simplement comme 
Hongrois, tandis qu’ils prétendent avoir une natio­
nalité historique particuliére.

La Groatie ot l’Esclavonie formaient jadis un 
royaume indépendant, qui pius tárd, pour raieux 
défendre saliberté, se piaca sous la protection de la 
Hongrie, sans toutefois renoucer á sa nationalité et 
á són autonomie. Une seule Diéte, composée des 
députés de ces deuxpays, représentait la nationalité 
politique et sauvegardait l ’autonomie du royaume, 
lequel, quoiquepiacé sous une certaine dépendance, 
et presque sous la suzerainetc de la couronne de la 
Hongrie, ne falsait point partié intégrante de la na­

tionalité politique de ce pays. On n’envoyait pás á la 
Diéte hongroise des représentants de la noblesse 
élus pár districts ou comitats, mais seulement quel- 
ques fondés de pouvoirs. C’est justement parce que 
la Diéte hongroise , roulant unir ces deux pays au 
royaume pár des liens plus étroits, et abusant de 
són pouvoir pour leur imposer la langue magyaré 
au détriment de la leur, porta atteinte á leur natio­
nalité slave et a leur autonomie historique, que les 
Groates, en 18-48, prirent les armes contre les Ma- 
gvars, que iá Diéte autonómé des deux royaumes



unis vota les subsides nécessaires a l’armée natio- 
nale, et élűt le bán Jellachicli pour la commander.

La Dalmatie, l ’un des trois royaumes réunis & la 
couronne de Hongrie et appelés pár les Croates troie- 
dina kralievina, ne participait pás de l’autonomie 
des deux autres. N’ayant pás de constitution , le mi- 
nistére la gouvernait avec un pouvoir sans restrie- 
tion. Plus tárd, elle fut représentée á l ’Assemblée 
constituante de Vienne. Le littoral croato, piacé en- 
tre la Dalmatie et la Groatie, dönt il est une fraction 
importante, n:avait pás non plus d’institutions con- 
stitutionnelles.

On a formé nouvellement une province de la Vo'i 
vodie serbe et du Bánát, qui, jusqu’en 1848, ont fait 
partie de la Hongrie. Au dix-septiéme siécle, lorsque 
les derniers elforts de la nation serbe pour recon- 
quérir leur liberté sur les Turcs, qui avaient ren- 
versé són ancien czarat, eurent échoué, les guer- 
riers serbes, plutőt que de se soumettre aux musul- 
mans, résolurent de chercher une nouvelle patrie 
au Norddans les pays chrétiens. La maison de Habs- 
bourg les aecueillit, leur céda les terres dévastées 
du Bánát, et leur accorda des lettres patentes, pár 
lesquelles leur autonomie politique et religieuse, 
sous la souveraineté de l’Empereur, et le libre choix
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du voivode leur étaient assurés. Mais aprés qu’ils 
eurent colonisé le pavs et vaillamment combattu 
pour la liberté, le gouvernement autrichien jugea 
convenable A ses intéréts de le réunir A la Hongrie. 
Toute réclamation fut inutile, et l’on expliqua dans 
un sens de plus en plus restrictif les priviléges 
qu’on leur avait accordós. En 1848, la race magyaré 
s’étant emparée des rénes du gouvernement de la 
Hongrie, voulut restreindre l’autonomie des Serbes 
plus encore qu’on ne Tavait fait A Vienne. Alors ils 
prirent les armes et soutinrent la lutte, quoique 
inégale, d’abord contre les troupes qui les combat- 
taient au nőm de leur empereur et roi, et plus 
tárd avec són approbation, quand le mouvement 
des Hongrois fut déclaré révolutionnaire. A cette 
époque le gouvernement autrichien promit aux 
Serbes, qui défendaient són drapeau, de rétablir 
cette Voivodie, garantie pár leurs ancien s priviléges. 
II tint parole, mais de quelle maniére? II réunit A 
la Voivodie un territoire valaque, ayant une popu- 
lation égale A la sienne, et en exclut des populations 
serbes qui demandaient A y étre incorporées.

Tout au long des pays slaves du Sud on trouve 
une bande étroite de territoire qui s’étend depuis la 
Transylvanie jusqu’A la Dalmatie, et qui s’appelle
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frontiére militaire. C’est unc colonie dönt toute la 
population máié dóit servir dans l ’armce. On peut 
s’imaginer combién ce devoir, á l’accomplissement 
duquel elle est effectivement forcée de sacrifier une 
grande partié de són existence, dóit étre une lourde 
charge pour les hommes qui ont en outre des terres 
á cultiver, et une famille á nourrir et á élever. 
Ces pauvres gens sont á chaque instant tracassés et 
trainés dans quelque partié reculée, ou á l’une des 
frontiéres de ce vaste empire, pour y ctouffer une 
révolution ou v fairé la guerre. Cette colonie mili­
taire a été fondée principalement pour défendre les 
frontiéres contreles invasionsturques. Mais eomme 
de nos jours les musulmans ont bien rabattu de 
leurs orgueilleuses prétentions, et ne visent plus á 
fairé des conquétes, elle n ’a plus aucune raison 
d’étre. Pourtant le gouvernement autrichien la 
maintient sous le prétexte des quarantaines, et pour 
ne pás laisser s’affaiblir, dit-il, l’ardeur guerriére 
des habitants, et se perdre les habitudes de la vie 
militaire. Mais le véritable bút c’est d’avoir conti- 
nuellement á sa disposition une armée toute préte 
qu’il peut joindre h celle qu’il recrute réguliére- 
ment dans les autres provinces. Ce sont les régi­
ments auxquels la préssé étrangére donne comrau-
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nément le nőm de Croates. La population s’estenfin 
aper$ue que les charges de ce service sans limita- 
tion de durée, auquel est astreint tout hőmmé va- 
lide sans exception, sont écrasantes pour elle, et ne 
profitent plus au pays, mais exclusivement & la dy- 
nastie régnante. Aussi pousse-t-elle les hauts cris et 
réclame-t-elle instamment un changement dans 
sasituation, et són annexion aux provinces limi- 
trophes dönt elle porté le nőm et parié la langue. 
Elle émit ces vceux d’une maniére bien prononcée 
en 1848, et le bán Jellachich ne devint populaire 
■dans toute la frontiére militaire qu’íi cause des pro- 
messes de réforme qu’il fit, et que malheureuse- 
ment il ne fut pás dans són pouvoir d’exécuter. 
Cette population essentiellement militaire est pres- 
que exclusivement cdmposée de Slaves parlant la 
mérne langue; savoir: de Serbes orthodoxes, d’Escla- 
vons orthodoxes seulement en partié, et de Croates 
tous catholiques. Dans un moment donné elle pour- 
rait avoir, sur les destinées des pays voisins, une 
influence beaueoup plus grande qu’on ne pourrait 
le erőire A en juger pár le nombre des habitants.

II me reste encore a parlerde la Transylvanie. Ce 
pays avait unó constitution bien singuliére et tout 
exceptionnelle. Trois nations officiellement reeon-
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nucs, privilégiécs ot dominantes, les Hongrois, les 
Szekils et les Saxons (colonie ancienne d’Allemands), 
y vivaient á cótó d’une autre nation non officielle- 
ment reconnue, quoiqno réellc : la nation valaque 
on roumaine, qni forme á elle seule les deux 
tiersde toute la population dnpays. Cclle-ci s’étend 
en masse compactc dans les districts qni avoisinent 
la Hongrie et la Volvodie, tandis qite les Hongrois 
■et les Székils (de race magyaré) n’occupent que 
■quelques petits districts : le reste se trouvc éparpillé 
dans tout le pays, sóit dans des cnclavcs peu éten- 
dues, sóit en qnalité de gentilshommes propriétai- 
res de terres. Do mérne les Saxons se trouvent 
commo isolés dans les villes et les bonrgs : il en 
reste bien pcu qni soient adonnés a ragriculture. 
Le grand-duché de Transylvanie était aussi consi- 
déré comme nne province de la couronne de Hon­
grie, quoíque sa dépendance compléte ne datAt que 

d’unc époque oű la Hongrie elle-méme obéissait 
dója aux Habsbourgs. Les rapports entrc le grand- 
duelié et la Hongrie ont toujours été plus intimes 
qu'avec les autres provinces de l’Empire, parce 
qu’ils avaient á défendre, outre les empiétements 
du eabinet de Viennc, des droits constitutionnels á 
peu prés égaux; parce qu’ une fraction assez impor

les SLAvrs d ’ aitktciii:. 87



8 8 LES SLAYES nVjTIÜClIE.

tante de la race magyaré se trouvait onclavée dans 
la Transylvanie; parce que beaucoup de Magyars 
avaient des propriétés dans les deux pays ct y cxcr- 
faient des droits que, dans Fűn et dans Fautre, la 
charte accordait également aux Magnats. Aussi la 
Transylvanie allait de jour en jour plus á la remor- 
que de la Hongrie. La constitution de la Transylva­
nie , avec sós institutions aristocratiques et ses ano- 
malies de nations privilégiées, ne pouvait pás résister 
au choc de 1858. A cette époque les Hongrois, ou 
plutót la noblesse liongroise, voulaient une annexion 
compléte á la Hongrie; les Saxons craignaient la 
perte de leurs priviléges et de leur nationalité. Les 
Valaques s’agitaient et demandaient instamment 
Fautonomie du pays. Ils prétendaient avoir dans la 
représentation nationalc une part proportionnée 
au chiffre de la population de lcur race. Pour sou- 
tenir leurs prétentions contre les Magyars, ils s’in- 
surgérent et se placerent sous les ordres et la direc- 
tion de chefs nationaux, ct plus tárd sous ceux 
d’ofíicicrs autrichiens. Comme la nationalité liisto- 
rique de la Transylvanie n’est, pour la grande ma- 
jorité des habitants, que le souvenir du servage, 
cet agent politique a bien peu d’efficacité sur leur 
esprit. Les Roumains sympathisent plutót avec leurs
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conationauxdesprincipautés danubiennes, auxquels 
ils sont liés pár la fői, pár la langue ct la littérature, 
et mérne pár quelques souvenirs historiques. Les 
Allemands, qui métáiént nulle part dans le pays as- 
sez compactes pour former un noyau de résistance, 
aprés un moment d'indécision, se prononcérent 
pour le gouvernement autrichien; parce qu’ils en 
espéraient la défense de leur nationalité. L’occupa- 
tion du pays pár les Russes mit fin á cette guerre 
et a cette lutte entre les difiérentes races, qui four- 
niront a. l’ &istoire plus d’une page lionteuse et san- 
glante. Je crois que cette esquissc sur la nationalité 
politique et historique des diiférents Etats de l’Au- 
triche sera sufíisante au lecteur pour qu5il se fasse 
une idée de leurs sympathies et antipathies politi- 
ques, ainsi que de leur importance; le tout basé 
sur leur histoire.
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KatlonalKcs des KSaía de l'Aulrirhe au point 
de v ne de* racc* et de l ’ídlom e.

La population de l’Autriche, depuis que la Lom­
bardié en a été détacliée, s’ éléve á peu prés au chiffre 
de 35,000,000 d’habitants. Dans ce chiffre, la grande 
famille slave compte environ quinze millions et de- 
mi d’ámes. Ces chiffres sont tirés de la statistique 
officielle, qui, certes, n’est pasfayorable aux Slaves, 
cár souvent on y voit classés, parmi les Allemands, 
des habitants de villes surtout, pár la seule raison 
qu’ ils savent parlcr Tallemand, quoique souvent ce 
soient des Slaves, mérne des moins contestés. Géné- 
ralement les idées qu’on a dans les pays occiden- 
taux sur les Slaves sont en grande partié erronées; 
c ’est pourquoi, avant de parler des autres nations, 
nous en dirons quelques mots. La famille des Sla­
ves est la roisiéme branche de la race indo-euro-
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péenne, et se rapproche de la famille latiné, qui en 
est la premiere, et de la famille germanique, qui en 
est la deuxiéme, d’abord pár la ressemblance du 
type anatomique et physiologique, et ensuite pár 
raffmité des langues, la dérivation et l’inflexion des 
mots et autres marques caractéristiques, communes 
aux trois races. Les Slaves comptent á peu prés 86 
millions d’ámes, et occupent la moitié orientale de 
TEurope, de sorté qu’en tirant une ligne droite de- 
puis la mer Baltique jusqu’á la mer Adriatique, 
toute la partié qui se trouve du cöté de l’Orient est 
slave, é peu d’ exceptions prés.

Les ethnographes et les philologues slaves divi- 
sent cotte famille en deux branches principales : la 
premiere est celle des Slavo-Russes au Nord-Est, 
qui se subdivisent, 1° en Grands-Russiens (40 mil­
lions) ; 2“ Petits-Russiens (15 m illions); 3° Blancs- 
Russiens (3 millions), et des Slavo-Illyriens (Bul- 
gares, Se.rbes et Slovéues) au Sud-Est. La scconde 
est celle des Slaves occidentaux, comprenant 1° les 
Polonais ; 2“ les Bohémo-Slaves, et 3° les Wendes 
ou Serbes du Nord, habitant la Lusace saxonne et 
prussienne. Les Slaves d’Autriche appartiennent 
surtout á la branche des Slaves occidentaux.

Les Bohémo-Slaves (Tchéques en leur langue) oc-
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cupent les pays de la couronne de Boliume, la Bo­
hémé proprement dite, la Moravie, la Silésie et le 
nord-ouest de la Hongrio. Ils parlent le bohémé 
jusqu’au centre de la Moravie ; au-delá le has peu- 
ple ne parié que des dialectes ou patois (le hanaque, 
le silésien, le slovaque, et une multitude d’autres, 
qui ne sont que des variations de ce dernier) jus- 
qu’aux environs d’Eperies.

Les Bohémo-Slaves forment plus des deux tiers 
des 5 millions de la population bohémé et plus des 
trois quarts de celle de 1a, Moravie. La race alle- 
mande, qui forme le reste de ces deux populations, 
occupe les districts des í'rontieres. Elle se trouve en 
masse. plus compacte au nord-ouest et au nord-est 
de la Bohémé; et ensuite au nord de la Moravie et 
de la Silésie. Les Bohémo-Slaves de la Hongrie, ap- 
pelés Slovaques, occupent les vallées oü coulent les 
riviéres qui descendent des monts Carpathes. Leurs 
limites ethnographiqucs au Sud se rapprochent du 
Danube sur quelques points, et la oü ce fleuve forme 
un angle-droit vers le Sud, elles prennent une di- 
rection Nord-Est. Si du excepte Fancienne langue 
slave de l’Eglise, qui a cessé d’étre une langue litté- 
raire vivante, le bohémo-slave, ou simplement le 
bohémé (tchéque) est la plus ancienne des langues



littéraircs slaves. La littérature bohémé écrite re- 
monte au xc siécle. Au xiv' et au xve siécles elle avait 

des prosateurs éminents. Le célébre Jean Huss fut 
en mérne temps le réformateur de l ’orthographe et 
l ’un des écrivains bohémes les plus distingués. 
Aprés lui la littérature bohémé, gráce surtout aux 
travaux de quelques hommes éminents de la secte 
des fréres Bohémes ou Moraves, prit des développe- 
ments de jour en jour plus considérables, et arriva 
enűn á són ágé d’or au commencement du xvne sié­
cle. De mérne que la liberté du royaume, elle refut 
une blessure mortelle k la bataille de Prague ; et ne 
fit que languir jusqu’á la fin du xviii' siecle. Les 
eíforts et la persévérance d’hommes capables l ’ont 
ranimée dans les premiéres années de ce siécle, 
et lui ont fait prendre un essor extraordinaire. 
Actuellement une phalange d’écrivains, trés-versés 
dans toutes les branches de la littérature, et pa- 
triotes, travaillent sans reláche, pour éclairer et 
instruire leurs conationaux. Pár leurs soins l’ins- 
truction s’est tellement répandue, non-seulement 
dans la bourgeoisie, mais aussi parmi le peuple des 
campagnes, que des ouvrages fórt sérieux s’y ven- 
dent pár milliers, et que la société qui s’est formée 
en Bohémé pour éditer des livres d’instruction m o-
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rale et religieuse est obligée de tirer á 27,000 exem- 
plaires les ouvrages qu’elle publie, afin de satisfaire 
aux demandes qui lui en sont faites. II y a bien peu 
de pays oü le bas peuple airae aussi passionnément 
la lecture. Quelques Slovaques de la Hongrie, (les 
Slovaques forment une tribu d’environ 2,000,000 
d’ámes), ont eu l’étrange idée d’écrire dans un des 
patois du pays afin de l ’élever á la dignité de langue 

littéraire, mais jusqu’á présent tous les essais faits 
dans cette intention se sontbornés á. la composition 
de quelques poésies ou chansons nationales, et de 
quelques livres religieux á l’usage du peuple. Les 
hommes les plus sensés et les plus instruits de cette 
tribu continuent a employer le bohémé dans leurs 
productions littéraires, comme l’ont fait les écri- 
vains les plus célébres depuis le xv' siécle jusqu’á 

nos jo w v o ú  les Slovaques les plus renommés, Cha- 
farjik, auteur de l’histoire primitive des Slaves, et 
je poéte Kollár, qui, dans une brochure remarquable, 
a proclamé le premier la doctrine du panslavisme, 
ont ajouté beaucoup de lustre á la littérature bo­
hémé moderné.

Cette mérne tribu slovaque, dés avant 1848 et pár 
la voix du clergé principalement, s’est opposée éner- 
giquement aux lois émanées de la Diéte hongroise
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qui tendaient á la magtjariser, quoique ces lois fus- 
sent appuyées merne pár la noblesse incontestable- 
ment d’extraction slovaque, dönt plusieurs familles 
sont comptées au nombre des premieres du pays. 
Cette mérne tribu, dans le mouvement de 1848, 
s’est ouvertement prononcée contre le gouvernement- 
magyar, seulement parce qu’ilavait voulu la magya- 
riser. Soulevcs pár quelques prétres et quelques dé- 
fenseurs ardents de leur nationalité (Húrban et 
Stur), les Slovaques, commandés pár des offlciers 
moraves et bohémes, firent une contre-révolution 
qui fut d’abord comprimée pár des troupes autri- 
chiennes, mais qui plus tárd se développa sous la 
protection du gouvernement de Vienne, et sous la 
protection et les ordres du colonel polonais báron 
Lewartowski. En 1849, l ’homme le plus célébre de 
cette tribu, Kollár, ancien prédicateur protestant ü 
Pesth, puis professeur de langue et de littérature 
slaves a l’université de Vienne, demanda avec ins- 
tance que le pays des Slovaques fűt détaché de la 
Hongrie et érigé en province de l’Empire. Le gou­
vernement était sur le point de l’accorder, lorsque 
la reflexión qu’il n’était pás de són intérét de don- 
ner plus de développement a l’élément slave qu’á 
l’élóment magyar, et qu’une téllé séparation serait
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unc oílense mortellc au vieux parti conservateur 
hongrois, alors favorable á l ’Empire, le fit reculer, 
etla Slovaquiecontinuaü fairé partié de la Hongrie. 
Depuis lors les rapports entre ces deux races n’ont 
subi aucun changement. Comme les Slovaques n’ont 
pás beaueoup h se louer actuellement de l ’adminis- 
tration autrichienne, surtout pár rapport aux im- 
póts, a la libertd politique et 5. l’égalité nationale, 
beaueoup d’entre eux, et á plus forte raison ceux 
enqui le désir et le besoin d’institutions libres l’ern- 
portent sur le sentiment de leur nationalité oppri- 
mée, penchent maintenant vers les Magyars, qui 
opposent au gouvernement Central la résistance la 
plus opiniíttre. II est juste aussi de reeonnaítre que 
les écoles et. Fenscignement ont re?u de grandes 
améliorations pár les soins du ministére, de quel­
ques conseillers de Finstruction publique et du 
clergé. Ge dernier, ayant commencé á s’occuper un 
peu plus de Finstruction populaire, a dű nécessai- 
rement étudier davantage la langue littéraire des 
Bohómo-Slaves ért se familiariser avec cette littéra- 
ture. Cela étant, si le prestige politique, augmenté 
encore pár les tendances illibérales du gouverne­
ment, a acquis aux Magyars une importance plus
grande parmi les Slovaques, le surcroit d’activité
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littéraire chcz ces derniers, en fortifiant leur natio- 
nalité, a rendű bien plus difficile, je dirai mérne 
impossible l’entreprise insensée de les magyariser. 
La confiance des Slovaques envers les Magyars n’est 
que conditionnelle; on ne pourra supprimer toute 
défiance et toute éventualité de lutte entre ces deuxi
peuples qu’en les pla<;ant franchement sur le pied 
d’une parfaite égalitó.

La seconde nation slave de la branche occidentale, 
ce sont les Polonais, au nombre de 9 millions, qui 
parlent tous la mérne langue, et dönt plus de 2 mil­
lions sont sujets de l’Autriche, et habitentá l’ouest 
de la Gallicie. Leur frontiére ethnographique qui 
les sépare des Petits-Russiens (Rcussines ou Ruthénes), 
leurs voisins, passe prés de la vilié de Tarnou dans 
la direction du Sud-Ouest au Nord-Est.

Cependant, au-dela de cette ligne, parmi les Petits- 
Russiens, on trouve encore des Polonais partout, 
principalement dans les villes. Les nobles du pavs, 
les propriétaires, leurs employés, leurs fer- 
miers, etc., sont Polonais, ce qui donne dans toute 
la Gallicie une prépondérance sociale trés-impor- 
tante á l’élément polonais. Les nations occiden- 
tales connaissent l'histoire et la littérature de 
ce peuple bien plus que cclles des autres Slaves,
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aussi nous pouvons nous dispenser d’en pariéi’ 
longuement. En fait de poésie et de romans, eette 
littérature est la plus riche des littératures slaves. 
Les Polonais cultivent bien aussi les autrcs bran- 
ches de la littérature, mais, en général, ils ne s’a- 
donnent guére a l’ étude des Sciences exactes. Ils 
n’aiment pás non plus le commerce ni l’industrie, 
qui sont presque exclusivement entre les mains des 
étrangers et des juifs. Aussi cette nation n’a pás de 
bourgeoisie, et pár conséquent de Tiers-Etat, cet 
anneau indispensable pour unir la classe des pay- 
sans á la noblesse. Ce manque de bourgeoisie est 
cause que la nation se trouve partagée en deux 
classes qui ne se ressemblent aucunement; Puné 
peut aller de pair avec les nations les plus civili- 
sées de l’Occident, tandis que l’autre est grossiére 
et sans la moindre instruction. Cet état de choses 
rend les intelligences et les rapprochements entre 
les deux classes trés-difficiles, surtout quand leurs 
intéréts privós sont opposés.

A cöté des Polonais sont les Petits-Russiens ou 
Ruthénes, qui occupent, au nombre d’environ trois 
millions, tout Test de la Gallicie. Une partié de cette 
tribu a passé les monts Carpathes, et habite aujour- 
d ’ liui le coin nord-est de la Ilongrie, au nombre
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d’un demi-million. Depuis les temps les plus recu- 
lés, les Petits-Russiens obéissaient aux princes de- 

grande dynastie de Rurik. Celle-ci, aprés avoir 
fondé l’ empirc de Russie, se partagea en diverses 
branches, dönt les chefs, a cause des guerres conti- 
nuelles qu’ils se faisaient les uns aux autres, s’af- 
faiblirent au point que plusieurs d’cntre eux devin- 
rent les vassaux de leurs voisins plus puissants. 00- 
cette maniére les Petits-Russiens del’ancienne princi- 
pauté de Ghalitcli (Gallicie) et des pays environ- 
nants devinrent, au commencement du xive siécle, 
les sujets de la grande principauté de Lithuanie, et 
á la fin de ce mérne siéolc, ils se trouvérent réunis 
a la Pologne, lorsque la dynastie lithuanienne des 
Jagellons fut appelée au tróné de ce pays. Dans co 
grand royaume, qui vénáit de seformer ainsi, Félé­
ment national polonais et l’ influence du catlioli- 
cisme, professé et protégé pár la Cour, ne tardérenf. 
pás á avoir le dessus et á dominer au point que 
l’ancienne noblesse tant lithuanienne que petite- 
russienne embrassa le catholicisme et se fit, tout k 
fait polonaise. Cependant, le peuplc petit-russien et 
blanc-russien des anciennes dépendances de la Lí- 
thuanie resta attaché á la fői ortliodoxe et au rite 
slave. Pár des motifs politiques autant que pár zéle
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de religion, les Polonais parvinrent, avec le temps, 
á  fairé consentir les Petits-Russiens á leur unión 
avec l’Eglise catholique, e’est-á-dire á. reconnaitre 
la suprématie du papé dans l’Eglise et á introduire 
quelques changements peu importants dans leur 
liturgie. Pár ce moyen les Ruthénes devinrent 
Grecs-unis ou Grecs-catholiques, comme le sont 
<encore ceux qui sont dans l’empire d’Autriche. Dans 
les pays qui flrent partié de l’ancien royaume de 
Pologne, le gouverdement russe est parvenu & les 
fairé rentrer dans le sein de l’Eglise orthodoxe. On 
sait les récriminations auquelles de part et d’autre 
tette affaire a donné lieu; mais á en juger en hőmmé 
impartial, on n'y voit que des motifs politiques. Les 
Polonais avaient ámené cette unión pour éloigner 
les Petits-Russiens des llusses et les soustraire k 
leur influence; de mérne les Russes, étant devenus 
les plus forts, ont rompu l’union pour hériter de 
l ’influence politique que la noblesse polonaise, toute 
catholique, avait sur les peuples. En Gallicie, oü 
l'iinioti existe encore, les Petits-Russiens n’ont ni 
noblesse ni bourgeoisio, qui parlent leur idiom e; 
et presque pás de littérature ni de civilisation pro- 
pres; aussi subissent-ils l’influence de l’élément po­
lonais, qui prédomine dans le pays ruthéne, pár sa
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position sociale comme noble et propriétaire des 
terres seigneuriales, pár sa civilisation, et avant 
tout parce qu’il rcprésente la nationalité historique 
de ce pays, qui a appartenu A la Pologne pendant k 
peu prés quatre siéles. C’est dans ce sens historique 
et point du tout ethnographique qu’on rangé parmi 
les pays polonais toute la Gallicie, tandis qu’en réa- 
lité il n’y a de vraiment polonais pár la race et 
l ’idiome que la partié occidentale habitée pár les 
Mazoures, tribu de cette nation. La partié orientale, 
depuis les teraps les plus reculés, a toujours fait 
partié de la Russie-Rouge. Aujourd’hui entre les 
Polonais et les Ruthénes de cette province existe un 
antagonisme bien prononcé. Le gouvernement de 
Viennc, voyant que l’élóment polonais lui étáit ou- 
vertementhostile,a cherchéáen affaiblir l’influcnce, 
Bien secondé dans ses vucspar le gouvorneur corate 
Stadionul semitü favoriseiTélémentpetit-russien,et 
voulut se l ’attaclicr en introduisant dans les écoles 
polonaises l'idiomc rutheneá la piacé du polonais, 
qui y avait toujours domine, Aussi en 1848, lorsque 
le mouvement national pút se prononcerlibrement, 
l’antagonismo des Pctits-Russiens coutre les Polo­
nais avait déjá acquis la puissance d’un agent poli- 
tiquo. A cette époque on vit ;i Lemberg un comité



national ruthéne á cóté d’un autrc comitc national 
polonais, de mérne qu’il y a un archevéque ruthéne 
grec-catholique, et un archevéque polonais catho- 
lique-latin. A l ’Assemblée constituante de Vienne, 
les Ruthénes, avant ii leur tété quelques popes, sou- 
tenaient le gouvernement contre les exigences polo- 

naises. Aussi le gouvernement dut-il d’abord les 
prendre sous sa protection et leur accorder quelques 
faveurs. On vit paraltre ii Vienne des livres d’in - 
struction et un journal politique écrits dans leur 
idiome. Mais quand on vit que peuápcu le clergé, 
prenant goűt á la lecture de cos livres, et ne trouvant 
plus dans la littérature ruthéne, assez pauvre, un 
aliment suffisant, recherchait et lisait avidement les 
livres et les journaux russes (1), dönt la similitude 1
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( 1 )  L e  C on slilu tion n el  s o u t e n a i t  d e r n i e r e m e n t ,  d a n s  u n a r t i c l e  d i -  

r i g é c o n t r c  n o u s ,  e t  d a n s  l e q u e l  l a  p o lé m iq u e  f iú s a i t  t o r t  ti f é r u d i -  

t io r i ,  q u e  le  d i a l e c t e  p e t i t - r u s s i e :i  s e  r a p p r o c h a i t  d a v a n t a g e  d u  p o lo ­

n a i s  q u e  d u  r u s s e .  L e  p a s s a g e  q u ’o n  a  lu  p lu s  l ia u t  e t  l e  f a i t  q u ’ il 

s ig n a le  n e  s o n t - i l s  p á s  u n e  d é m o n s t r a t i o n  p é r e m p t o i r c  d e  l a  q u a s i -  

id e n t ité  d e s  d e u x  l a n g u e s ,  q u i  n e  s o n t  p r o p r e m e n t  q u e  l e s  d e u x  r a -  

m c a u x  d ’ u n e  m i m é  b r a n c h e  e t  q u i  o n t  u n e  c o t n m u n a u i é  d ’a l p h a b e t ,  

d e  c o n s t r u c t i o n ,  d e  s y n t a x c ,  s í  b ie n  q u e  la  c o n n a i s - a n c e  d e  l ’u n o  i m -  

p liq u c  l a  f u c ilc  i n te l l ig e n c e  d e  l ’ a u l r c  ?  A u ta r i t  l a  l a n g u c  r u s s e  e t  l a  

p e t it e - r u s s i e n n o  p r é s e n t e n l d e  p o in ts  d e  s i m i l i t u d e ,  a n t a n t  c e t t e  d e r ­

ű i é r e  d if ié r e  d u  p o l o n a i s ,  é c r i t  e n  c a r a c t é r e s  l a t i n s  e t  i n i n t c l l i g i b i e  

s a n s  é tu d e s  p r é a l a b l e s  p o u r  u n  P e t i t - R u s s i e n  o u  u n  R u s s e .



des deux langues lui rendait la lecture facile, le 
cabinet de Vienne, craignant que la sympathie des 
Petits-Russiens pourleurs fréres de la Russie ne prlt 

des proportions dangereuses pour l’intégritó de l’Em* 
pirc, voulut empécher cette sympathie de grandir, 
et entraver, autant qu’il dépendait de lui, la con- 
naissance de la littérature russe. A cet effet, et pár 
un machiavélisme raffiné, il supprima l’alpliabet 
cyrillien, qui était en usage depuis des siécles oliez 
les Petits-Russiens, et est encore aujourd’hui célúi 
de leurs rituels, et le remplaqa pár l’alphabet des 
latins, qui ne pouvait leur ouvrir l’accés á aucune 
autre littérature, parce qu’ils en ignorent la langue. 
Les Petits-Russiens de la Hongrio sont la tribu la 
plus pauvre et peut-étre la plus négligée de ce pays. 
Ila sont dépourvus detouteinstruction,et, parsuite, 
il ne se produit chez eux aucune oeuvre littéraire, 
et, pár conséquent, le sentiment de leur nationalité 
y est presque nul. Moins que toutes les autresraces 
ils se sont opposésá leur magyarisation. lls n’ont pás 
de classe plus instruite qui les dirige, et leurs pré- 
tres sont sous Lentiére dépendance de la noblesse 
hongroise : aussi n’ont-ils & présent aucune impor- 
tance politique.

Les Slaves du síid, nommés aussi Slaves Illyriens,
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parce qu’ils occupent prcsque toutc la péninsule 
Illyrique ou la Turquie d’Europe actuelle, se divisent 
en trois branches : les Bulgares, les Serbes et les 
Sloventsis (Wendes du Sud). Les Bulgares occupent 
le pays qui s’étend depuis le cóté est des frontieres 
de la Servie jusqu’a la mer Nőire et á Andrinople, et 
de la se prolongevers le sud-ouest jusqu’a Salonique 
et aux frontieres des Albanais ou Arnautes {Skipcíar’s 
en leur langue). Les Serbes occupent toute la partié 
nord-ouest de cette presqu’ile. En Autriche, cette 
branche habite la Vo'rvodic serbe, une grande partié 
du Bánát, l'Esclavonie, la Groatie, la frontiére mili- 
taire, le littoral croate, une partié de l ’istrie et la 
Dalmatie. En Hongrie, l ’élément croate arrive jusque 
dans le voisinage de Presbourg. Les Serbes occupent 
un grand faubourg de Buda-Pesth avec quelques 
colonies considérables. La population des Slaves du 
Sud, dans la signification restreinte de ce mot, est 
de 1,500,000 ámes dans ce royaume. Tous les habi- 
tants des pays que je viens de citer, quoique sous des 
noms historiques différents, ne forment qu une seule 
nation. Leurs dialectes ne différent pás beaucoup 
Pun de l’autre, et la langue littéraire est la mérne 
pour tous, excepté les variations que le culte et la 
civilisation, dönt ils ont subi l’influence, ont intro-



duites chez eux. Les Serbes, gui sont Grecs-ortho- 
doxes, et que les Allemands appellent liaats ou 
fiaiig, emploient dans leurs livres de rite l’alphabet 
cyrillien, et dans la littéi’ature l’alphabet cyrillien 
moderné (russe, grajdanskoí). Les Croates, les Escla- 
vons et les Dalmates, qui sont la plupart catholi- 
ques, se servent de l’apbabet latin. De nos jours les 
Croates, laissant de cóté leur dialecte, ont adopté 
pour langue littéraire la béllé langue dalmata, qui 
s’était développée et perfectionnée du temps de l’an- 
cienne république de Raguse, surtout lorsque celle- 
ci fut parvenue a són apogée de ricbesse et de civi- 
lisation, et qu’elle vit naltre dans són sein des 
poetes aussi distingués que Palmota, Gundulitcb et 
autres. Cette langue, que tous les Slaves eatlio- 
liques du Sud écrivent avec la mérne orthogra- 

phe, a encore l’avantage de se rapprocber de la 
langue littéraire des Serbes. Les principaux centres 
de production littéraire des premiers sont Agram, 
Zara, Fiume et Karlovac (Karlstadt), tandis que les 
derniers, excepté les journaux qui se publient dans 
la principautc de Belgrade, font imprimer leurs li­
vres de préférence á Novi-Sad (Neusatz) et A Karlo- 
witz, puis á Pesth et a Vienne.

La troisiemc brancbe des Slaves du Sud, ce sont
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les Slovénes, appelé Wendes du Sud pár les Allc- 
mands. Le cours de la Drave (Drau) peut étre re- 
gardp comme leur frontiére ethnograpliique. Toutes 
les populations qui sont au sud de eette riviére, sóit 
dans la Styrie, sóit dans la Carinthie et dans le Car- 
niole, sont des Slovénes. Leur dialecte est le mérne 
qu'on parié dans les villages du territoire de Trieste, 
et que parié aussi le peuplo de cette vilié, ainsi 
qu’une partié de l’Istrie et mérne un certain nom- 
bre de communes dans la délégation d’ Udine en 
Vénétie. Ge dialecte se rapproche le plus de célúi 
des Croates. Ccpendant les Slovénes se sont eréé une 
littérature propre qu ils cultivent avee beaucoup 
d’activité et d’aíTection. Le clergé catholique de ces 
populations, qui lui en savent bon gré, s'occupe 
inccssamment de l’ instraction populaire. Le foyer 
d’ofi jaillissent leurs productions littéraires est Lay- 
bacli, capitale du Carniole. Auparlcment de Vienne, 
en 1848, ils se rangérent du parti slave, et lorsqu’ il 
s’agit de changer la délimitation et la division des 
provinces de l’Autriche, ils demandérent que les po­
pulations allemandes de leur pays fussent annexécs 
á la Styrie, et tous les Slovénes réunis en une seule 
province sous le nőm de Slovénie.

Les Allemands, reíte nationalité privilégiée dán
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EEmpire, dönt la langue vient d’étre proclamée lan- 
gue officielle, occupent surtout les provinces qui fai- 
saient anciennement partié de 1’empire gcrmanique. 
Cependant il n’y a de provinces entierement alle- 
mandes que la Haute-Autriche et le Salzbourg. Dans 
la Basse-Autriche on trouve déja des eommtines 
bohémes et croates. Le tiers de la Styrie méridio- 
nale, le Sad de la Garinthie et presque tout le Car- 
niole sont slaves. Le versant méridional des monta- 
gnes du Tyrol est italien. Une portion assez grande 
du territoire de Bohémé et le nord de la Moravie et 
de la Silésie sont aussi habités pár des Allemands. 
On rencontre encore des colonics allemandes dans 
tous les pays de rAutriche; les plus importantes 
sont en Transylvanie. Enfin l’ élément allcmand 
s’est répandu dans tout l’Empire, non-seulement á 
cause de la protection que lui accorde le gouverne- 
nient et des institutions administratives du pays, 
mais aussi parce qu’en généralla civilisation etl’in- 
dustrie de la race allemande sont supérieures á cel- 
les des autres races. Comme la Prusse est beaucoup 
plus avancée que rAutriche en fait de manufactures 
et d’instruction professionnelle, on voit beaucoup 

de directeurs de fabrique, de contre-nialtres, de 
chim istes, e tc ., prussiens venir s’y établir. Au mi-
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lieu des populations slaves et magyares il n’est pás 
rare de trouver des villes oü une grande partié des 
habitants pariont Fallemand. Enfin l’étude de la 
langue allemande est devenue obligatoire pour tout 
hőmmé qui dépend, en quelque sorté et á quelque 
titre que ce sóit, du goiweruement, qui en a fait la 
langue des biireaux, de 1’armée et des écoles publi- 
ques. Gette étudo s’impose d’elle-méme comme une 
nécessité á toute personne indépendante qui veut 
fréquenter les écoles et ne pás subir des vexations 
a cliaque pás qu’elle fera dans la vicpublique. Aussi 
Fallemand est-il devenu la langue dönt les diíféren- 
les races se servent pour communiquer entre elles. 
Ce qui est bien singulier, c’est que le gouvernement 
se sert des emplovés de la Bohémé, qui sont Slaves 
en grande partié, pour germaniser les Magvars et 
les Polonais, et des officiers publics allemands pour 
germaniser les Bohémes. Pár ces moyens la langue 
allemande acquicrt une importance politique aussi 
grande que celle des feuilles périodiques les plus 
répandues, et de la préssé en général. Malgré celala 
nationalité allemande ne gagne pás de terrain, parce 
qu’elle est la nationalité d’un gouvernement qui est 
bien lóin d’étre populaire, parce qu’elle est la cause 
de l’oppression sous laquelle gémissent les autres



iiationalités, que l’on voudrait germaniser malgré 
elles, et que pour y parvenir on ne recule pás de! 
vant les mesures les plus odieuses. Aussi dans les 
pays non allemands quiconque n’est pás partisan 
du systéme actuel (et ses partisans ne sont que vari 
nantes), deyient nécessairement, et pár la force des 
choses qui pousse ces pays dans les rangs de l’op- 
position, un adversaire déclaré de cette nationalité 
allemande, qui sert de drapeau au gouvernement. 
Tout le parti libéral et toute la jeunesse des pays 
slaves et magyars embrassent la causo nationale 
propre, et partout oü celle-ci a quelque force et 
quelque activité, il n’est pás rarc de voir les descen- 
dants, les llls mémes d’Allemands qui sont venus 
dans ces pays, comme agents du gouvernement ou 
pour tout autre motif, se prononcer pour elle et la 
soutcnir. Voili pourquoi les hommes politiques, les 
dcfenseurs les plus zélés des nationalités ont sou- 
vent des noms allemands. Peut-étre la nationalité 
allemande ferait-elleplusdeprogrés parmi les races 
non allemandes, si on l’abandonnait a sa seule force 
civilisatrice, au lieu que maintenant on la repousse 
tonjours plus des sociétés oű elle étáit jadis domi- 
nante. C’est bien a contre-cceur qu’on la respecte Iá 
oű le gouvernement Fimpose. Pár ses diatribes et
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ses insultes contre les Slaves, les M agy ars et les 
Roumains, la préssé germanomane, ou, comme di- 
sent les Italiens, austriacante, est parvenue á rani- 
mer le sentiment national mérne chez ceux en qui 
celuí-ci paraissait éteint, et á rallier a l’opposition 
contre le gouvernement les hommes les plus apa- 
thiques.

II y a en Autriche deux branches de la famille la­
tiné, mais bien différentes Puné de I’autre : les Ita­
liens et les Roumains. La nationalité italienne, 
trés-compacte dans la Vénétie, á laquelle on ne 
pouvait reprocber le manque d’une civilisation 
propre, ni imposer rélément allemand sous pré- 
texte qu’il Iui était nécessaire pour se civiliser, a 
été de tout temps la plus ménagée pár le gouverne­
ment. Dans l’Istrie et la Dalmatie, ou la grande 
masse du peuple est slave, et oü il n’v a d’Italiens 
qu’une partié des liabitants des villes et quelques 
propriétaires de terres, l’italien a été conserve dang 
les gymnases et dans les bureaux, parce que le slave, 
qu’on ne veut certes pás favoriser, n’était pás, di- 
sait-on, assez répandu, et qu’il était impossible d’y 
introduire l’allemand. C’est pourquoi en Dalmatie, 
oű il n’y a que cinquante miile Italiens, éparpillés 
dans les villes, la langue de 1’administration, des
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gymnases et des écoles de navigation est la langue 
italieune. II en est de mérne dans l ’Istrie. Les Rou- 
mains forment la grande masse de la population de 
la Transylvanie, des districts limitrophes de la Hon- 
grie, du Bánát ct, de la Bukovine. A l’exeeption du 
clergé, il n’y a parmi les Roumains point de olasse 
qui cultive la langue et la littérature nationales; la 
noblesse est polonaise dans la Bukovine, et magyaré 
dans les autres contrées ci-dessus nommées; la 
bourgeoisie est allemande. Aussi la production lit- 
téraire est-elle presque nulle, et peu de gens sont A 
mérne de représenter cotte nationalité dans la préssé 
et dans la vie politique, tant elle est arriérée au 
point de vue de la. culture et de la vie sociale. Ce- 
pendant, un jour les grands et heureux développe- 
ments que la nationalité roumaine a pris dans les 
Principautés-Unies ne pourront que tourner au pro­
fit des Roumains de l’Autriche.

Les juifs sont trés-nombreux dans les pavs slaves 
et hongrois. On n’en trouve pás dans les provinces 
exclusivement allemandes, telles que la Ilaute-Au- 
triche, le Salzbourg, le Tyrol et la Styrie. Dans la 
Basse-Autriche, a peu d’exceptions prés, on n’en 
trouve que dans le clief-lieu. Cela étant, on dóit s’ é- 
tonner avec raison que les juifs, dönt l’activité üt-



téraire est si grande, et l’ influence sociale nulle- 
ment á dédaigner, soient si prononcés en général 
en faveur de la nationalié allemande, et si malveil- 
lants pour les autres, principalement pour celle des 
Slaves,á la tolérance séculaire desquels ils sont re- 
devables de leur grand développcment actuel. II 
n’y a que la nationalité magyaré que les juifs aient 
favorisée en 1848, surtout pár leur correspondance 
dans les journaux allemands. Ils lui ont mérne 
fourni quelques hommes politiques et quelques 
bons écrivains. Ailleurs, la grande majorité des 
juifs penche pour la nationalité allemande. C’est un 
fait qui a són iinportance dans la préssé périodique, 
«ar les neuf dixiémes des journalistes et des corres- 
pondants des journaux d’Allemagne sont juifs, et 
tömmé en général ils ne sont pás favorables aux 
races non allemandes, leur malveillance se refléte, 
•quoique involontairement, dans la préssé étran- 
gére, surtout en Francé et en Angleterre. C’est un 
faitincroyable, mais pourtant vrai, qu'en Allemagne, 
et en Autriche pár ricochet, les opinions et les sen- 
liments de cette race forment, jusqu’á un certain 
point, et dirigent l’ opinion publique. Ce ne sont pás 
toujours les mesures du gouvernement dönt les
peuples souffrent et dönt on se plaigne le plus dans

8
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les journaux étrangers. Le concordat, quelque mau- 
vais qu’il sóit, n’a pás apporté beaucoup de chan- 
gements dans la vie pratique. Les réformes qu’on 
demande ayec le plus d’insistance, tout utiles et né- 
cessaires qu’elles paraissent du resté, sont juste- 
ment celles dönt les juifs profiteront davantage; 
pár exemple: la liberté de lindustrie, du commerce 
et du colportage; l’abolition des maitrises et des 
lois sur l’usure, etc., etc. Le gouvernement, pour 
gagner les banquiers juifs, dönt il ne peut se passer, 
a satisfait en partié át ces demandes en faisant quel- 
ques réformes, dönt au reste nous sommes bien 
lóin de nier l’utilité et l’importance pour le bien- 
étre général. Nous dirons mérne qu’il ne faudrait 
pás s’arréter en si boau chemin, et qu’une émanci- 
pation compléte peut seule tirer les juifs de cette 
position exceptionnelle quiles tient enbostilité per- 
manente contre la société, et les amener á respec- 
ter, dans le commerce et dans tous les actes de leur 
vie, cette moralité délicate qui est le fruit de la li- 
berté et de la dignité sociale. Quelque favorable aux 
juifs que l’on veuille étre, il est pourtant impossible 
de nier qu’en fait de moralité ils laissent beaucoup 
A désirer. En Gallicie ils sont trés-nombreux; ils 
s’ occupent du grand et du petit commerce. et dé-
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bitent surtout de l’eau-de-vie. Ils sont une piaié 
pour le peuple, qu’ils exploitent en toute chose de 
la maniére la plus indigne. En Hongrie, les juifs 
sont un peu meilleurs; ceux des autres pays se res- 
peetent et sont respectés davantage. Ils s’occupent 
de commerce, de manufactures et d’agriculture. 
Malgré tout, ils savent rarement se fairé aimer et 
forment partout une société a part : aussi servent- 
ils bien peu la cause allemande, dönt ils préten- 
dent ordinairement étre les champions.

II nous reste encore k parler de la race magyaré, 
qu’aucun lien de parenté n’unit aux nations euro- 
péennes, au milieu desquelles elle vit comme iso- 
lée, ce qui ne diminue point són importance poli- 
tique en Autriche. Les pliilologues prétendent que 
la langue magyaré a des- affinitás avec celle des 
Finnois; mais, ceci admis, on ne saurait disconvenir 
qu’ une séparation qui date de plusieurs siécles, 
que Thistoire, le climat, le mélange avec d'au- 
tres races et des causes politiques et sociales, ont 
dű produire des diílérences marquantes dans le 
physique aussi bien que dans le caractére et la 
langue des deux tribus. Les ftlagyars sont une race 
forte et fiére. Ils ont une réputation justement mé- 
ritée deguerriers, surtout a cause de leur cavalerie,
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quoique les autres races qui se trouvent mélangées 
avec eux dans les rangs de l’armée aient des pré- 
tentions au mérne titre. Ils sont en outre trés-hos- 
pitaliers, comme les Slaves et toutes les races plus 
ou moins primitives, chez lesquelles,par le manque 
de routes et d’auberges, Fhospitalité devient une 
nécessité.Ils ont encore une qualité, pár laquelleils 
excellent et l’ emportent sur toutes les autres races 
de l’Empire : c’est un patriotisme & toute épreuve, 
une flerté de sentiment national sans pareille dans 
le m onde, eu égard á leur histoire et au chiffre de 
leur population. C’est une vertu; mais tout excés de 
vertu touche au défaut, et les Magyars doivent se 
garder de cet excés, c’est-a-dire veiller k ce que l’at- 
tachement é. leur nationalité ne les rende pás in- 
justes envers leurs voisins; qu’ils ne s’ en fassent 
pás des ennemis, en voulant les soumettre et les 
dominer, comme en 1848, ce qui les fit échouer 
dans leur mouvement national et amena la perte de 
leurs libertés.

Une petite nation de cinq millions d’ individus, 
non alliée ül d’autres races qui puissent l’aider de 
leurs travaux littéraires, ne saurait, sans témérité, 
prétendre de dexenir une nation de premier ordre 
pár ses conquétes dans le monde politique et dans
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le monde scientifique. Qu’elle téclie d’imiter les 
Hollandais et les Danois, qui, tout en étant moins 
nombreux qu’elle, ont pourtant rendű des Services 
signalés a la Science et íi la civilisation, et si, pár de 
longs efforts et des travaux assidus, elle parvient k 
les égaler, sinon íi les surpasser, toute són ambition 
dóit étre satisfaite. Peut-étre n’arrivera-t-elle pás k 
avoir un Linné et un Berzélius; mais, pár la litté- 
rature nationale et pár l’ instruction populaire, elle 
pourra atteindre & un degré de civilisation de beau- 
coup supérieur üt célúi d’aujourd’hui. Les Magyars, 
á cause de cette passión ardente pour leur nationa- 
lité, veulent imposer leur langue et leur littérature 
ü leurs compatriotes et& leurs voisins. Cette préten- 
tion vis-á-vis des Allemands, dönt la littérature est 
la plus féconde, sinon la plus riche pár le fonds, est 
souverainement injuste (t), et devient injustifiable 
de la part d’une petite nation, étrangére aux grandes

( 1 )  le i  p e r c e  p o u r  l a  p r e m i e r e  fo is  u n  s e n i im e n t  p e u  s v m p a t h iq u e  

p o u r  la  r a c e  m a g y a r é  ,  q u e  l ’o n  r c l r o u v e r a  m a n ifo s ló  h d i v e r s e s  r e _  

p r is e s  d a n s  l e  c o u r s  d e  e c  t r a v a i l .  Q u o iq u e  n 'c x c l u a n t  p á s  r i m p a r l i a -  

lilé  e t  l ’e x p o s i t i o n  e x a c t e  d e s  f a i t s ,  c e  s e n t i m e n t  s e  r c s s e n t  u n  p e u  

t r o p ,  k n o t r e  s e n s ,  d e  l 'a n l a g o n i s m e  q u e  l e  m a le u te n d u  d e  1 8 4 9  a  

e r é é  e n t r o  l e s  S l a v e s  e t  l e s  M a g y a r s .  T o u t  c o n c o u r t  íi n o u s  p r o u v e r  

a u jo u r d 'h u i  q u 'k  l a  d iv is io n  q u i  a  é t é  p o u r  l e s  d e u x  r a c e s  o p p o s é e s  

l ’u n e  k l 'a u t t c  u n e  c a u s e  d e  f a ib le s s e  a  s u c c é d é  a u j o u r d 'h u i  u n  e s p r i t  

d e  c o n c o r d e  q u i  e s t  u n  g a g e  d e  f o r t e  e t  d e  p r o s p é r i t é .
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nations de l’Europe, dönt la littérature a él peine un 
demi-siécle environ d’existence, et est encore assez 
pauvre malgré les sacriflces inoui's des Mécénes na- 
tionaux. Une plante de serre n’acquerra jamais la 
mérne vigueur et la mérne grandeur que celle qui a 
pris són développement & l’air libre, résisté aux 
orages et aux intempéries d’un ciel rigide. II n’est 
pás facile de suppléer au défaut d’une littérature 
ancienne, qui est pour les peuples ce qu’est pour 
une dvnastie l’histoire glorieuse de ses ancétres. 
•Les Magyars ont beaucoup traduit et fait de nom- 
breux recueils; or, les traductions et les recueils 
ont beau étre nombreux et élégamment écrits, ils 
ne pourront jamais se comparer aux ouvrages qui 
enrichissent la Science, et de ceux-ci il n’en est pás 
sorti un seul d’une plume magyaré. En outre, sans 
vouloir rien őter au mérite de leurs productions lit- 
téraires, il faut avouer que celles-ei manquent du 
cachet d’originalité, & l’exception de leur poésie 
lyrique.

Celaposé, les Magyars ne peuvent raisonnable- 
ment espérer d’obtenir une prépondérance spiri- 
■tuelle, ni d’absorber les nations voisines; pár exem- 
ple, les Bohémo-Slaves, dönt la littérature est au 
moins aussi riche que la leur; les Croates, qui ont
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une ancienne littérature, cclle de Raguse, a laquelle 
ils tiennent beaucoup; et les Roumains, qui appar- 
tiennent á une race beaucoup plus nombreuse, et 
qui, au surplus, mQyennant un changement propice 
dans leur situation politique, pourraient, dans une 
cinquantaine d’années, arriver au mérne point oii 
les Magyars sont arrivés eux-mémes dans cet espace 
de temps. Bien plus, ces peuples finiront pár deve- 
nir liostiles aux Magyars et se lever contre eux, si 
on continue á vouloir leur imposer une langue qui 
n’est pás celle de leur race.

Gette ambition des Magyars de se dire les seuls 
Hongrois, et pár conséquent de s’approprier la na- 
tionalité liongroise qui leur était commune avec les 
autres races du pays, afin de leur imposer, comme 
en ayant le droit liistorique, la nationalité magyaré, 
au détriment de la leur, n’a aueun fondement. Dans 
l’ancien Etát hongrois, la lói n’a jamais reconnu ni 

nationalité privilégiée, ni race dominante et si la 
race magyaré l’a jamais été, elle ne l’est plus au- 
jourd’liui. Elle ne pourrait le redevenir que pár le 
droit le plus dangereux pour elle, le droit du plus 
fórt. Isolée en Europe, et ne comptant qu’environ 
cinq millions d’liabitants en Hongrie, elle a le plus 
grand intérét a ce que le principe d’égalité entre.

j.ks siA vr.s d’aiítmcijf.. 1 1 9
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toutes les nations sóit géncralement reconnu. Si,. 
pár contre, au iieu de vivre tranquillement á cóté- 
des autres races sur le pied de régalité, elle préférait 
avoir recours á la force pour les dorniner, elle Hid­
ráit nécessairement pár périr un jour dans les ílots. 
de cette mer slave qui l’entoure de tous cőtés, et 
que són entreprise téméraire aurait soulevés.



VI

Les Magyart! et lenrs rapports avec les anlres 
iinlioualftés hlslorlqnes et elUnologlqucs 
des fiays bongrols (1).

On comprend sous le nőm de pays de la Hovgrie, 
le royaume de ce nőni, la Voivodie et le Bánát ser- 
bes, laTransylvanie, rEsclavonie,la Croatie et le lit- 
ral qui en dépend, parfois mérne la frontiére mili- 
taire ct la Dalmatie.

D’aprés ce que nous avons dit jusqu’i c i , on peut 1

( 1 )  N o u s  c r o y o n s  d e v o i r ,  —  h l 'o c c a s i o n  d e  c e  c h a p i t r e ,  s p é c i a l e -  

m e n t  d e s l in é  á  a p p r é c i c r  l e s  r a p p o r t s  d e  l a  r a c e  m a g y a r é  a v e c  l e s  

r a c c s  v o i s in e s ,  —  r e p r o d i i í r c  l e s  r é s e r v e s  e t  l e s  o b s e r v a t io n s  q u e  

n o u s  a  s u g g é r é e s l e  c h a p i t r e  p r í c é d c n t .  N o u s r é p é t e r o n s  q u e  l e s  a p -  

p r é c ia t i o n s  q j  on  v a  l i r e  o n t  t r a i t  h  u n  p a s s é  d e  d iv is io n s  e t  d e  l u t -  

t e s  d ö n t  l e  s o u v e n ir  t i n d  i  s e  p e r d r e  d e  p lu s  c n  p lu s  d a n s  u n e  é r é  

n o u v e lle  d e  c o n c i l i a t io n  e t  d 'a l l i a n c e  d e  r a c c s .  C c s  r é s e r v e s  f a i t e s ,  

n o u s  n e  p o u v o n s  q u e  l a i s s e r  s u r  c e  p o in t  á  l 'é m i n e n t  a u t e u r  d e  c e  

t r a v a i l  1 'e n t ié r e  l i b e r i é  c o m m e  l a  r c s p o n s a b i l i t é  d e  s e s  v u e s  e t  d e  ses 
o p i n i o n f .
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voir déjá que tous ces pays pcuvent s’appcler hon- 
grois au mérne titre. En tous temps leurs rapports 
avec la cou'ronne de Hongrie ont été bien diííérents, 
et leur nationalité politique en était plus ou moins 
indépendante. Les publicistes hongrois se plaisent 
a donner, sans aucune distinction, la nationalité 
hongroise aux peuples qui liabitent tous ces pays. 
Bien plus, ils emploient ce mot de nationalité, tan­
tőt eu égard á la langue et á la race, et tantöt eu 
égard aux rapports historiques et politiques, de 
sorté que les étrangers ne peuvent s’en former 
qu’une idée assez confuse. Néanmoins, ils ne par- 
viendront pás á donner le change ü tout liomme qui 

connaít un peu Phistoire et la géograpliie, ou qui, 
en 1848, s’est tenu au courantdes aílaires politiques 
pár les journaux. Get hőmmé n’ignorera pás qu’a 
cette époque, mérne avant que le gouvernement au- 
trichien se mit de la partié, et contre ses ordres 
formels, le gouvernement hongrois, formé exclusi- 
vement pár Pélcment magyar, eut ii lutter, au Sud, 
contre les Serbes et les Croates; au Nord, contre les 
Slovaques; et, a l’Est, contre les Roumains, qui 
s’ étaient soulevés contre lui. En agissant ainsi, ces 
peuples avaient le droit d’espérer que leur nationa­
lité serait respectée et garantie pár le cabinet de



Vienne; mais depuis que leurs espérances ont été 
décues, ils se sont rangés du cöté des Magvars, á 
cause de l’opposition énergique que ces derniers 
font a un gouvernement détesté de tous également. 
Ils disent que si, dés le commencement, ils n’a- 
vaient point combattu contre le gouvernement hon- 
grois-magvar, celui-ci aurait triomphé et existerait 
maintenant; qu’á la vérité, au lieu de la langue al- 
lemande, qu’on leur impose actuellement, on leur 
aurait imposé la langue magyaré, mais qu’en échange 
ils jouiraient au moins de la liberté politique et de 
la liberté civile; de plus, que la représentation á 
l ’Assemblée nationale'devant se fairé en raison de 
la population, ils y auraient eu la majorité; et pár 
conséquent ils auraient été ii mérne de défendre 
leur nationalité la tribüné, comme dans la préssé; 
au lieu qu’ii présent ils sont tous condamnés égale­
ment á souífrir et á se taire. II est bon de constater 
aussi que depuis 1848 il s’est fait un grand revire- 
ment dans l’esprit des races qui habitent l’Empire. 
Jusqu’a cette année toutes les races étaient divisées 
en deux groupes principaux : le premier embrassait 
toutes les provinees, gouvemées constitutionnelle- 
ment, auxquelles on donnáit le nőm de hongroises, 
et le second, les provinees qu’on appelait gertnano-
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slaves, qui ne jouissaient d’aucune constitution on 
avaient de simples statuts. Dans chacun de ces 
groupes il y avait une nationalité qui prévalait; la 
magyaré dans le premier et l’allemande dans le se- 
cond. En Hongrie, pár le fait et le moyen d’une 
constitution favorable á l’aristocratie, qui est toute 
magyaré et magyaromane, les autres nationalités 
étaient toujours plus vexées et opprimées. Dans les 
autres provinccs, pár l ’influence d’une capitale alle- 
mande, pár l’autorité et la protection d’une dynas- 
tie qui était devenue allemande et croyait servir ses 
propres intéréts en étendant cette nationalité, on 
voulait imposer la Iangue allemande aux autres ra- 
ces, et pour cela on les harcelait de plus en plus. 
Cette oppression et ces tracasseries, dönt nous re- 
parlerons plus lóin , avaient donné naissance á une 
sympathie róelle entre les races hongroises, aux- 
quelles il répugnait de se laisser magyarúer, et cel- 
les des autres pays, qui ne voulaient pás de germa- 
nisation. II en était résulté un antagonisme général 
contre les deux races privilégiées, qui croyaient ve- 
nir á bout de leur dessein en se fiattant et en se 
soutenant réciproquement. Cette situation a changé, 
depuis que le gouvernement de Vienne, pár l’aboli- 
tion de la constitution de la Hongrie, a voulu annu-



ler d’un mérne coup le selfgovernment de ce royaume, 
et le placer, comme tous les autres pavs de la Cou- 
ronne, sous l’action directe d’une administration 
uniformé, centrale et germanisatrice. Les Hongrois 
ont dú & leur tour ressentir toutes les armertumes, 
éprouxer toutes les vexations qu’entraíne A sa suite 
la domination d’une race étrangére, A tendances 
absorbantes, et reconnaítre, quoique un peu tárd, 
la vérité de cette maximé chrétienne : Ne fais pás á 
autrui ce que tu nevouárais pás qu’on te fit á toi-méme. 
Enfin l’oppression commune a porté ses fruits. 
Toutes les races non allemandes de l’Autriche ont 
compris que pour se sauver de l’abime qui menace 
de les engloutir, il ne leur reste d’autre moven que 
de s’entendre et de s’entr’aider, en se coalisant con- 
tre l’ennemi commun, le germanisme.

Aujourd’hui A Pesth, A Prague, A Agram et A Her- 
manstadt on voit, chose inouie jad is! les ' Magyars 
fraterniser avec les Serbes, les Bohémes, les Croates 
etles Valaques. Aussi la préssé allemande n’est plus 
aussi favorable aux Magyars qu’elle l’était en 1848, 
La Gazette d'Augsbourg les considére comme une 
race inférieure, incapable d’atteindre A une civili- 
sation tello quelle, si elle n’est conduite et dirigée 
pár des Allemands. Ceux-ci, se croyant déjAles seuls
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maltres de cette grande province appelée éi la 
civilisation allemande, que l ’entremise de l’Autriche 
a acquise k leur domination, refusent d’accorder la 
moindre part á I’influence de la nationalité ma­
gyaré. G’est á cause de cette malveillance contre les 
Hongrois que, pár haine contre l’élément allemand, 
ês Jlagyars ont fraternisé avec les Slaves et les Va- 

laques. Mais de ce rapprochement entre les trois 
races il ne faut pás conclure que les deux derniéres 
désirent le rétablissement du royaume de Hongrie 
avec une administration exclusivement magyaré, 
tel qu’il existait avant 1848. On se tromperait étran- 
gement. La Hongrie réformée et garantissant á cha- 
que race sa nationalité et les mémes droits? Oui. 
La vieille Hongrie avec sa constitution aristocra- 
tique , et la race magyaré privilégiée ? Non, miile 

fois non. Que tous les Hongrois se tiennent pour 
avertis, et qu'ils y rétléchissent, tant qu’il en est 
temps encore. L’égalité des races, voilá. le bút oü 
doivent tendre toutesleurspensées,tous leurs écrits 
et toutes leurs actions, s’ils veulent voir un jour 
leurs espérances réalisées et leur patrie assise sur 
une base inébranlable. Saus l’égalité des races, au 
lieu de cette grandeur qu’ils révent,, on verrait re- 
naitre les dissensionsetlesguerresciviles, qui afTai-



bliraient la nation et la feraient retomber dans la 
servitude; cár Ginné regnum in sedivisum desolalntur. 
Ainsi la nationalité magyaré, au lieu d’y gagner, 
n’aurait fait qu’aplanir de nouveau la voie au ré­
gime actuel, ennemi de toute liberté et oppresseur 
de toutes les nationalités. Quoique actuellement les 
Magyars paraissent inclinés á. fraterniser avec les 
Slaves et a ne plus les traiter en serfs, cependant, 
d’aprés quelques données, il semblerait que dans la 
pratique ils ne se soucient guére de cette fraternité. 
Les correspondances sur la Hongrie, qu’on lit dans 
la préssé étrangére, ne parlent pás des races slaves 
de ce pays, dönt elles feignent d’ignorer l’existence; 
ou si elles en parlent, ce n’est que pour mieux fairé 
ressortir les vertus, la bravoure et la gloire de la 
noble race magyaré, qu’elles ne cessent d'élever jus- 
qu’aux nues. G’est un bien mauvais service qu’on 
lui rend. Se voyant mis de cóté, ou calomniés, les 
Slaves commencent á prendrc ombrage et A suspec- 
ter la sincérité des intentions des Magyars. Leurs 
soupcons paraissent justifiés pár les faits. La pre­
miere mesure législative qui a fourni un prétexte 
aux Magyars de fairé une forte opposition au gou- 
vernement a été la lói sur Yorganisaiion de l’Eglise 
protest'Mte. !!s en ont été blessés, non pár esprit de
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liberté, mais parce que cette lói portait une atteinte 
au magyarisme. En effet, les Slovaques prétendent 
que cette organisation déplalt surtout aux Magyars, 
parce qu’elle afíaiblit, dans l’Eglise protestante, l’in- 
fluence de la noblesse, qui use de són droit de pa- 
tronage et de sa position sociale, pour magyariser 
les écoles et les églises, au point, de destiner des 
prétres de race magyaré au service d’églises entiére- 
ment slaves! ! !  Ils voient, en outre, que cette lói, 
émanée du gouvernement, est, pár exception, assez 
libérale, et que la nouvelle organisation accorde 
aux élections de la commune et du clergé plus de 
liberté que si elle était émanée d’eux-mémes sous 
l ’iníluence de la noblesse. Cependant, la préssé du 
monde entier retentit de plaintes sur l’oppression 
de l ’Eglise protestante de Hongrie, sans que per- 
sonne puisse spécifler les torts que l ’Eglise a res- 
sentis de cette lói. On pourrait toutau plus repro- 
cher au gouvernement de n’avoir pás assez respecté 
l’autonomie. Les Magyars ont beau dire que peu de 
communes jusqu’ici ont accepté cette organisation, 
il est vrai de dire aussi que le nombre en augmente 
tous les jours et aprés qu’elles ontpris une connais- 
sance exacte de la lói. Si le gouvernement tient fér­
őié, les Magyars seront obligés de céder, sinon pour
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l ’Eglise helvétique (magyaré) au moins pour l’Eglise 
évangélique, qui est presque exclusivement slova- 
que, ce qui prouvera que dans toute cette affaire il 
se cache une question de nationalité. Les Magyars 
essuieront cet échec pour avoir méconnu l’impor- 
tance des Sla\es, blessé leur susceptibilité et mé- 
prisé leurs sentiments. Les Magyars font aussi du 
tort b leur cause en voulantprőner comme bon tout 
ce qu’ils ont fait en 1848 et auparavant. Ils feraient 
bien mieux d’avouer leurs torts passés s’ils tiennent 
it ce que de leur cőté les Slaves cessent d’en crain- 
dre le renouvellement át l ’avenir. Ghez les Slaves 
manet alta mente repostum : un mot que Kossuth a 
prononcé publiquement en Amérique, pár lequel il 
déclare qu’il ne se reconnait d’autre tort que célúi 
d’avoir été trop cl áment envers les Slaves ; men- 
songe cruel, que la préssé franfaise a sévéreinent et 
justement blámé. Un tellangage,indigne d’un hőm­
mé d’Etat, mérne dans un temps de troubles, et im- 
pardonnable dans un moment de repos et de re- 
cueillement, a presque anéanti le prestige de Kos­
suth. Une téllé déclaration peut-elle enthousiasmer 
les Slaves pour la cause de la Hongrie ? Peut-on se 
flatter qu’ils acceptent jamais un tel chef ?

Les Magyars ont continuelleraent b la bouche et
9
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répétent sans cesse le mot de nationalité. Si on leur 
accorde qu’au point de vue historique les Slaves et 
les Roumains du pays appartiennent á la nationalité 
hongroise, aussitőt, substituant la nationalité de 
race ü la nationalité historique, ils concluent que, 
puisqu’ils sont Hongrois., ils doivent adopter la lan- 
gue hongroise. Mais ceci est bien diííérent. Un pays 
libre dóit respecter la nationalité des races qui y 
vivent. Voyez en Suisse. Ily a des Suisses allemands, 
des francais et desitaliens. Si mérne la raison d’Etat 
force d’adopter une langue comme ofílcielle ou di- 
plomatique, le privilége de celle-ei ne dóit jamais 
dépasser les bomes de la plus stricte nécessité.

Quand il s’agit des .plaintes des Slaves, les Ma 
gyars eitent anssitót leur nationalité historique. 
Mais la nationalité historique ne regarde que le pás­
sá, et pour le présent elle n’a de valeur que si les 
peuples en gardent un bon souvenir. Quand on met 
en avant pour la fairé concourir au rétabiissament 
d’un Etát qui a cessé d’étre, elle n’acquiert de l ’im- 
portance que si ce rétablissement est avantageux 
aux popuiations etqu’elles ledésirent. Au contraire, 
elle sera un obstacle puissant au rétablissement de 
cet Etát, si le peuple ne se rappelie sa nationalité 
historique que comme une époque de souffrance
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dans són bien-étre, et d’oppression pour sa liberté
et sa nationalité de race.

La nationalité iiistorique a pour base pnincipale 
la valeur et le génié desancétres. En Hongrie la race 
magyaré n4a jamais pu se passer ni du génié, ni d« 
sang, ni de l’ceuvre des autres raees. Ainsi, Matthias 
Corvin était Roumain ; Zrínyi, Croaie ; Krinisy Pai, 
Serbe; Ziskra, Bohémo-SIave, etc. Mérne de nos 
Jours, parmi ies champions les plus renommé6 de 
la cause hongroise, nous trouvons beaucoup d’hom- 
mes d’autres races; outre les étrangers Bem, Dem- 
binski, Goyon et Leiningen, nous voyons les Allé- 
mands Görgey et Vetter, le Serbe Damianitch ; en_ 
suite, Pulzky et Klapka, dönt les noms slaves attes- 
tent leur origine ; enün, Kossuth lui-méme n’est-il 
pás d’une famille slovaque et apparenté avec des 
Slovaques ?

De quel droit donc la race magyaré peut-elle se 
prévaloir de la nationalité historique du pays afin 
de s’en servir comme d’un privilége pour opprimer 
les autres ? Toutes les races ont concoum, de leups 
ceuvres et de leur sang, au bien et á la gloire du 
pays, et, pár conséquent, elles ont toutes les mémes 
droits et méritent également qu’on respecte leur 
nationali
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Est-ce que par hasard, pour justifier ce privilége, 
les Magyars allégueraient le droit de conquéte ? 
Mais ils ne sauraient l ’alléguer sérieusement. De- 
puis leur défaite sur la riviére le Lech, en 955, ils 
ont été battus vingt fois par leurs voisins, et assez 

souvent ils ont dú s’entendre et entrer en des rap- 
ports amicaux avec les autres races du pays, pour 
repousser l’invasion des Turcs et ne pás étre exter- 
minés par eux. Au reste, tout cequi n’existe que par 
la force, la force peut toujours le détruire. En sup- 
posant que la Hongrie füt un Etát libre, ce qu’elle 
n’est pás encore, serait-elle assez forte pour fairé 
triompher ce prétendu droit historique et Impo- 
ser une autre nationalité á la Transylvanie, & la 
Croatie, á l’Esclavonie et mérne aux Slovaques et 
aux Roumains, contre leurgré et leurs intéréts bien 
reconnus ? Sivous voulez connaítre les droitshisto- 
riques de la Croatie, lisez un ouvrage qui a paru A 
Paris, en 18..., sous le titre de : Question croate. 
D’ailleurs, les anciens liens de tous les pays que 
nous venons de nommer avec la Hongrie sont trés- 
reláchés, et il n’est guére possible au plus fórt de les 
resserrer á són gré, quelqueavantageux que cela lui 
paraisse.

Le droit historique, si droit historique il y a, se
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baso sur cl’anciennes conventions et d’anciens traités 
bi-latéraux, qui constituent un état légal et accor- 
dent certains privilóges, certains droits aux deux 
parties contractantes. Or, il n’est permis ü, aucune 
de ces parties d’y apporter des changements sans 
le libre consentement de l’autre. Comme les Croates, 
les Slovaques, etc., étaient á peine représentés dans 
la Diéte de Hongrie, et ne pouvaient s’y prononcer 
librement; celle-ci n’avait pás le droit de décider 
de ce droit historique en safaveur. Au surplus l’As- 
semblée hongroise n’a jamais été qu’une représen- 
tation de quelques castes et point du tout une vraie 
représentation nationale, comme elle dóit l ’őtre 
lorsqu’il s’agit d’une affaire du plus haut intérét 
pour toute la nation.

II siérait bien mai aux Magyars, faibles, opprimés 
eux-mém'es et briguant les sympathies du monde 
civilisé, de traiter en maitres, en vertu du prétendu 
droit historique, la nation slave, aprés que celle-ci 
les aurait aidés £i conquérir Jpur indópendance et 
leur liberté. Les Slavesne seront jamais ni assez -vils 
ni assez fous pour servir une cause qui n’est pás la 
leur et seulement pour changer de maitre.

Eníin, que les Magyars s’expliquent clairement. 
Désirent-ils la liberté et l’égalité, ou le privilége et
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la servitude? S’ils vculent réunir á leur royaume 
töus les pays dits liongrois, il leur sera impossible 
de soutenir avec succés leurs prétentions de race 
prfvilégiée, il leur faudra accorder nne représentation 
nationale, proportionnée au nombre des habitants 
de tous ces pays, et alors ils s’y  trouveront en m i- 
noríté. II ne leur resté donc qu’á adopter franche- 
ment le prineipe d'égalité et á renoncer á un droit 
historique contesté et contestabíe. Ils savent, pár 
expérience, combién il leur a coűté cber d’avoir 
méeonnu ce prineipe en 1848. Sous prétexte de ce 
droit historique, ils youlurent alors imposer leur 

idiome aux autres nationalítés de la Hongrie, et pár 
la ils les rrritérenü et les soulevörent contre eux; ce 
qui fut cause que non-seulement ils éehouérent 
dans leur tentative d’indépendance, mais encore 
qu lls perdirent cette liberté qu’ils avaient héritée 
de leurs ancőtres. Ainsi, pár un juste décret de la 
Providence, ils ont dű souffrir, ;i Pégard de leur na- 
tionalité, ee qu’ils avaient fait souffrir aux autres. 
II est vrai qu’á Szegedin, avant la dissolution de la 
Diéte, ils reconnurent leur faute et proclamérent 
hautement régatité úes nations devant la lói; mais le 
fatal il est trop tárd se trouva Iá. Quel triste spec- 
lacle que célúi d’une nation entiére qui reconnait,
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lorsqu’elle est mourante et hors d’état d’opposer la 
moindre résistance, un droit qu’elle a rejeté et mé* 
connu jusqu’alors!

II faut espérer que cette expérience n'est pás 
perdue pour les homraes d’Etat du parti hongrols, 
et que, le cas éehéant, on les trouverait plus rai- 
sonnables, plus prudents, plus justes que leurs de- 
vanciers. Cependant il y a encore dans le parti ma­
gyar beaucoup de gens incorrigibles, íiqui l'exemple 
du passé n’a pás ouvert les yeux. Lisez les écrits de 
M. le comte Zay, cet enfant terrible de la famille 
magyaré, qui au moins a la franchise de fairé im - 
primer en toutes lettres ce que sans doute beaucoup 
de ses compatriotes pensent tout bas, quoique assez 
réservés pour ne pás l’avouer en public. Le Magyar, 
dit-il, a'me són pays et sa nationalité plus que Vhu-  
manilé, plus que la liberté, plus que lui-méme, plus 
que üieu et plus que sori salut éternél : c’est-á-dire 
que le Magyar, pour reconstituer et fairé dominer 
sa nationalité, ne respecte ni la voix de l’humanité, 
ni la volonté de Dieu, qui a eréé les différentes na- 
tionalités, ni la bonne fői, ni lavérité, ni la justice, 
ni les devoirs, ni aucune de ces vertus que la föl 
nous ordonne de pratiquer pour mériter le salut 
éternél. N’est-ce pás du fanatisme au plus haut de-



gré? Nous sommos intimement persuadés que la 
grande majorité des Magyars ne partage pás les opi- 
nions émises pár M. Zay. Nous respectons sincere- 
ment leur patriotisme. Nous applaudissons cordia- 
lement b tout ce qu’ils font pour redonner la vie u 
leur patrie et au courage qu’ils déploient dans la 
défense de leurs droits et de leur nationalité; nous 
admirons franchement les sacriűces immenses que 
leurs nobles font, en vrais grands seigneurs, pour 
le bien du pays en général et pour protéger la litté— 
rature nationale en particulier; mais des fanatiques 
tels que M. Zay, s’ils ne sont publiquement désa- 
voués, compromettent la cause magyaré aux yeux 
de leurs compatriotes de bonne fői et de l’humanité 
tout entiére. Désormais il no pourrait plus y avoir 
avec les autres racesdu pays nisympathie,ni frater- 
nité, ni tréve, ni oubli du passé.

Les hommes de ce parti fanatique, pár une taq- 
tique surannée et bors de saison, aiment á dénonccr 
aux Allemands et au gouvernement de Vienne les 
Slaves de l’Autriche comme panslavistes. 11 est Yrai 
que les Slaves occidentaux éprouvent de la sympa- 
tliie pour leurs fréres serbes, polonais et russes; 
en cela ils usent du mérne droit que les Allemands 
et les ltaliens, lesquels sympathisent avec leurs co-na-
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lionaux, quoique piacos sous des gouvernements 
différents. II estfaux cependant qu’ils désirent fairé 
partié de l ’empire russe. Leur langue littéraire, leur 
fői et leur civilisation n’est pás la mérne. Ils ont 
unó nationalité historique á part, et au point de 
vue social, morál et économique, ils se sont déve- 
loppés d’une tout autre maniére. Les partisans des 
opinions de M. Zay voudraient fairé erőire au pan- 
slavisme des Slaves occidentaux, les Allemands et 
l ’Autriche pour les alarméi- et leur offrir ensuite, 
en qualité d’alliés, leur coopération afin d’y fairé 
íace et l’éteindre. En 1848, cette tactique pouvait 
réussir et amener une coalition de tous les Alle­
mands contre le colosse russe. Mais depuis que la 
Russie, ayant á sa tété un empereur humain et ami 
de la paix, s’est recueillie en elle-méme et travaille 
paisiblement a són développement morál, social et 

t industriel, depuis qu’elle a renoncé aux conquétes 
et quitte le rőle ingrat et peu honorable qu’elle 
jouait, degendarme d el’absolutisme, lesAllenmnds 
se sont coirvaincus qu’elle n’est pás l’ennemie de 
leur unité et ont cessé de la craindre. Au reste, 
n’est-ce pás du dernier ridicule de la part de M. Zay 
d’oífrir á 40 millions d’Allemands l’appui et la pro- 
tection de 5 millions de Magyars contre 68 millions



r
de Russes, ou plutót 85 millions de Slaves dans les 
Thermopyles de Debreczin ? L’histoire de 1848 est 
la pour apprendre, á qui ne connatt pás la statis- 
tique et l’ethnographie des pavs de la couronne de 
Hongric, que les 10, les 15 millions de Ilongrois ne 
sont qu’unc vaine jactance. Kossuth et Jellachich, 
Stur Janker et Stratimirovilch étaient tous Hongrois, 
mais en politique Hongrois et Magyar n’est pás tou- 
jours la mérne chose.

Le róle que joue le vieux parti magyar, d’irriter 
le gouvernement autrichicn contre les Slaves, est 
bien étrange. Est-ce que la nationalité slave n’est 
pás déjít la plus maltraitée de toutes? Le décret de 
l’Empereur qui ordonnait de se servir de la langue 
nationale dans l’enseignoment des gvmnases n’a-t-il 
pás été abrogé en Croatie, en Bohémé et en Galli- 
cie ? Ce róle est en outre bien gauche et ne produit 
aucun avantage aux Magyars. II irrite les Slaves 
contre eux, sans leur valoir la faveur du gouverne­
ment. Cclui-ci, pár ses agents et pár la statistique 
officiellc, est parfaitement au courant de la situa- 
tion des nationalités, de leurs rapports mutuels, 
ainsi que de leurs tendances ít l’égarddela dynastie. 
II ne se Irompe plus sur la valeur des protestations 
de dévouement. Pour peu qu’il láche la bride & ce
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vieux parti, il sait fórt bien á quoi cela mónerait, 
et n’aoceptera jamais le dualisme qu’on lui a pro- 
posé et qui a failli le perdre en 1848. II est con- 
vaincu que, pourmaintenir l’absolutisme au moyen 
de la centralisation, il ne peut compter que sur le 
germanisme, qui á l’avantage d’étre déjá établi 
joint célúi d’étre fortement appuyé pár un parti 
fórt, auquel fait écho la préssé allemande. Si un 
jour il veut ehanger de systéme et entrer sincére- 
ment dans la voie des rcformes au moyen d’une re- 
présentation nationale, il faudra qu’il se décide 
pour la libcrté et l’égalité de toutes les races. Alors 
l’unité de l’Empire aura une base solide et inébran- 
lable : la bonne harmonie entre toutes'les nationa- 
lités, et non plus l’oppression générale. L’égalité 
des nations, voilé le drapeau qui dóit flotter tót ou 
tárd sur l’Autriche régénérée ou sur ses ruines. 
Quiconque ne se rallie pás autour de lui, espére 
inutilement de battre en breehe l’absolutisme autri- 
chien. Le gouvernement le sait bien. Les Magyars 
ne sont pás á craindre tant qu’ils n’auront pás 
changé de politique vis-á-vis des autres nations hon- 
groises, et que, adoptant sans arriére-pensées des 
principes plus conformes h la justice et au droit 
natúréi, ils ne s’en seront pás concilié l’aflection



et assuré le concours en resserrant les liens de leur 
unión. II n’est pás en notre pouvoir de prédire si 
avec leurs seules forces, ou avec l ’aide de celles des 
autres nations hongroises; si avec le consentement 
de l’Autriche, ou contre sa volonté expresse, les 
Magyars parviendront un jour & rétablir l’ancienne 
autonomie du royaume de Hongrie: ee dönt nous 
sorames profondément convaincu et ce que nous 
pouvons affirmer avec toute assurance, c’est que 
cette autonomie n’aura de chances de sécurité et de 
durée que si elle est basée sur la justice et l ’égalité 
des races. II faut que le dernier acte morál et poli- 
tique de la Diéte hongroise A Szegedin, la reconnais- 
sance du principe de l’égalité des nations, sóit le point 
de dcpart du nouvel Etát, quellequ’en sóit la forme, 
s’il veut marcher A un avenir meilleur et florissant. 
Si au contraire les Magyars, renouvelant les an- 
ciennes erreurs politiques, vculent traiter en maí- 
tres les autres nations, A la premiere occasion on 
verra renaitre les scénes de 1848, et le conflit pourra 
dégénérer en guerre de races. Dans ce cas-lá, mal- 
heur aux faibles! Les Slaves n’auraient besoin que 
de se compter et de s’entendre.
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V I I

LultCN des natlonallléa d'Autrlclie en 1G48«

Aprés avoir parcouru cette esquisse des nationa- 
litís d’Autrichc sous les rapports politique, histori- 
que et ethnographique, le lecteur pourra se rendre 
raison des mouvements survenus en 1848, qu’un 
écrivain franpais a appelés kjuste titre guerres d’i- 
diome. 11 connaltra en mérne temps les forces toutes 
naturelles qui ont sauvé l’Empire de cette tempéte 
terrible qui menasait de le mettre en lambeaux. 
Beaucoup d’hommes politiques regardent cet événe- 
ment comme un miracle.

Avant 1848, le gouvernement se servait, dans l ’ad- 
ministration, de différentes langues. En Italie et 
dans les provinces slaves de la mer Adriatique il em- 
ployait l’italien. Dans les pays bohémes, la langue 
nationale slave avait toujours été exclusivement la 
langue officielle jusqu’au régne de Tempereur Fér-



dinand II, dönt le statut, en 1627, accorda la mérne 
prérogative á la langue allemande. Cependant, le 
gouvernement lui-méme, pour ne pás déroger k un 
usage sanctionné pár des síécles, dans són décret de 
convocation des Etats, dans són allocution á leur 
ouverture et dans quelques formules de cérémonie, 
employait le bohémé. Tousles autres actes et publi- 
cations qui émanaient de lui étaient en allemand et 
en bohémé. Comme l’emploi du bohémé n’était 
qu’un droit de la nation, impuissante vis-á-vis du 
gouvernement, parce que la noblesse, qui formait 
la grande majoritó de la Diéte, ne tenait pás á sa na- 
tionalité, et pár conséquent á ce droit, le gouverne- 
ment, surtout depuis Joseph II, commenpa h donner 
á l’allemand une préférence de jour en jour plus 
marquée. Jusqu’au temps de cet empereur, le latin 
avait dominé dans les universités, et partagé le do- 
maine de renseignement dans les colleges; depuis 
lors on leur substitua I’allemand. De mérne l’alle- 
mand devint peu á peu la langue des tribunaux et 
de toutes les branches de l’admmistration publi- 
que. Dans les autres pays slaves ou germano-slaves, 
on respecta encore moins la langue, qui dut céder 
la piacé h l’allemand, mérne dans les écoles primai- 
res, Iá ou il en existait. On pent s’imaginer combién
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durent soulTrir, pár l’emploi d’une langue qu'on 
comprenait á peine, les intéréts privés dans la vie 
civile, l ’instruction de la jeunesse dans les écoles, 
et, avant tout, combién en furent blessés l’orgueil et 
l ’esprit nationaux. Les peuples ne purent plus révo- 
quer en doute qu’il s’agissait de les priver entiére- 
ment de leur nationalité, pour mieux les niveler et 
leur imposer plus facilement á tous un gouverne­
ment absolu et étranger, c’est-á-dire allemand.

On avait ági tout á fait de mérne en Hongrie. Lá 
aussi l ’empereur Joseph 11 voulut imposer l ’alle- 
mand au lieu du latin, qui avait été jusqu’alors la 
langue offlcielle et la langue savante de toutes les 
races de ce pays aussi bien que de la Groatie et de la 
Transylvanie. Ce fut justement cette tendance de 
Joseph II á vouloir les germaniser, qui cveilla les 
susceptibilitésetl’orgueildes Magyars. Ils se miren 
a étudier leur langue nationale, jusqu’ii cette épo 
que fórt négligée. A force de sacrifices et d’efforts, 
et surtout pár les encouragements d’une noblesse 
généreuse qui fournit á la nation de nombreux Mé- 
cénes, ils parvinrent A créer une littérature natio­
nale. On s’aperput alors que le latin ne répondait 
plus aux besoins actuels d’un Etát en progrés et 
d’un peuple civilisé, et on demanda a lui substituer
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la langue magyaré, qui avait l’avantage de s’appeler 
hongroise parce qu’elle était la langue de la race la 
plus nombreuse, non pás des pays dits hongrois, 
mais du royaume de Hongrie. Cela fait, on com- 
menca á regarder la langue magyaré comme le sym- 
bole de la nationalité politique de la Hongrie, et le 
parti national s’en servit comme de drapeau pour 
fairé de l ’opposition au gouvernement oppressif et 
allemand de la maison de Lorraine. Bientót on ne 
s’en tint pás Iá. La langue magyaré devint la grande 
alfaire de tous les libéraux, de tous les politiques, 
et l’expression de la constitution du pays. On l’in- 
troduisit jusque dans les écoles primaires des autres 
races. On en exigeait la connaissance des maitres 
d’école et des maires des plus petits villages. Le 
Slave, l’Allemand et le Roumain des pays hongrois 
ne pouvaient plaider devant les tribunaux de pre­
miere instance, parce que leurs langues en étaient 
exclues au profit de la langue privilégiée qu’on im- 
posa partout et qui s’introduisit jusque dans l’inté- 
rieur des familles. La Diéte décréta mérne qu’au- 
qu’une piacé salariée pár l’Etat, les communes ou 
une administration publique quelconque ne serait 
conféré qu’á ceux qui connaitraient la langue ma. 
gyáré, et tout fonctionnaire public qui ne l’aurait



pás apprise et ne serait pás & mérne de la parler 
dans l’espace de six ans, serait considéré comme 
démissionnaire. Le magyar isme devint une manie et 
dégénéra en oppression véritable pour toutes les 
autres races des pays hongrois, quoique supérieu- 
res en nombro & la racc magyaré; aussi leur oppo- 
sition devint-elle trés-forte et acquit-elle une trés- 
grande intensité. Sur ces entrefaites vint fi poindre 
l’annéc 1848. L’opposition hongroise, & couleur ex- 
clusivement magyaré, qui, dans les luttes parlemen- 
taires des derniéres années, avait eu le temps de 
s’organiser et de se rallier autour de quelques hom- 
mes éminemment capables, tels que Vesselénvi, 
Széchenyi, et en dernier lieu de Kossuth, le plus ca- 
pable et le plus hardi de tous, triompha, dans ce 
mouvement universel, de la faiblesse du bon empe- 
reur Ferdinand, et l’ emporta sur un gouvernemetn 
déjíi ébranlé pár la révolution de Vienne. Elle lui 
arracha, pour l’administration de tous les pays hon­
grois, la création d’un ministre spécial, et tout h 
fait indépendant de célúi de Vienne. G’était une con- 
cession qui équivalait fi une dissolution de l’empire 
des Habsbourg. Cár jusqu’á cette année un seul mi- 
nistére, résidant dans la capitale, avait gouverné
tous les Etats de l’Empire, chacun d’une maniére
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plus ou moins absolue ou constitutionnelle, de 
mérne qu’il n’y avait qu’une seule armée et une 
seule administration des flnances, quoique sous di- 
verses organisations pour les différents Etats. De- 
puis lors, le ministére étaitdouble, il pouvait surgir 
des dissensions etun conflitentre les deux ministres 
des affaires étrangéres, au point d’amener la guerre 
entre le roi de Hongrie et le roi de Bohémé, archi- 
duc d’Autriche. Deux partis ou plutót deux races (A 
cette époque ce n'étaient plus les cabinets ni les bu- 
reaux qui s’occupaieut de la haute politique, les na- 
tionalités en fermentation et les partis se formaient, 
non d’aprés les opinions politiques, mais d’aprés la 
sympathio ou l’antipathie des races), deux partis, ou 
plutót deux races, disons-nous, se trouvaient trés- 
bien d’un état de choses si désavantageux á la dy- 
nastie régnante et á l’Empire. C’était la race ma­
gyaré, représentée pár le ministére hongrois, et la 
race allemande, qui avait són foyer d’agitation k 
Vienne, et trainait á sa remorque l’obséquieux mi­
nistére Pillersdorf pár l’ influence du club nőmmé 
Siclierheits Aussckuss (comité de sűreté), et avec le 
concours de la légion académique et de la garde nar 
tionale. De cette maniére deux j*aces, dönt une de 
sept millions et l’autre seulement de c in q , avaient



la prétention de dicter la lói aux autres, dönt l’ en- 
semble de la population se monte ű vingt-quatre 
millions, le double de ces deux races réunies, et de 
s’en servir, comme d’instruments, pourvenirá bout 
de leurs desseins. Les chefs de parti avaient en vue 
de diviser l’Autriche en deux parties, en laissant á 
la Hongrie la moitié située a l’Est; Tautre située á 
l’Ouest, et comprenant les provinces qu’on appelait 
germano-slaves, sorait laissée au futur Etát germa- 
nique que le Parlemcnt de Francfort dévait engen- 
drer : ainsi une moitié était condamnée & étre ma­
gyar isée et l’autre & étre germanisée. Gette combinai - 
son politique, également favorable aux deux races, 
explique la bonne harmonie qui s’établit entre les 
chefs des deux partis. A Yienne, la préssé et les ma- 
neurs du parti radical allemand n’avaient pás assez 
d’éloges á donner aux Magyars; ceux-ci, de leur 
cőté, ne savaient plus de quelle maniére exprimer 
leurs sympathies pourles Allemands. Ils envoyérent 
des députations et des adresses de félicitation au 
parlement de Francfort. Les uns etles autres regar- 
daient avec horreur et presque comme un crime 
toute manifestation de l’esprit slave, quelque libé- 
rale qu’elle fűt.

Les Slaves ne tardérent pás s’apcrcevoir qu’ils
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étaiont destinés & étre les -victimes de cetinjuste ar- 
rangement politique entre les deux races, et s’atta- 
chérent franchcmont á rAutriche, qu’ ils voulurent 
sauver : cependant ils désiraient quo l ’Autriche fűt 
réformée et devint constitutionnelle. Ils se promet- 
taient qu’au moyen d’une constitution á large base, 
et dans une représentation nationale oíi chaque na- 
tion enverrait un nombre de députés proportionnel 
au chitfre de sa population, l’élément slave serait 
assez fórt pour défendre avec succés sa nationalité 
et ne craindrait plus d’étre opprimé ou absorbé sóit 
pár les Allemands, sóit pár les Magyars.

Les Bohémes, étant la plus nombreuse et la plus 
chiliséé des nations slaves de l’Autriche, convoqué- 
rent un congrés de Slaves á Prague. La se trouvé- 
rent réunis les représentants de toutes cos races, an 
nombre desquels figuraient leurs homnaes de Iet- 
tres et leurs savants les plus distingués. Gette as- 
semblée décida d’un commun aceord qu’ il fallait 
réunir toutes leurs forces pour sauver la monar- 
chie, A condition pourtant que celle-ci octroydt une 
constitution garantissant l’égalité de toutes les na­
tions de l’Empire. Avant mérne que ce congrés eűl 
pu se réunir et s’occuper de sa mission, toute paci- 
fique, déjü d Prague il s’était forrné un gouverne-
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ment provisoire soua la présidonce du oomte Thun- 
ministre actuel, alors lieutenant du royaumo. Un 
des premiers actes de ce gouvernement provisoire 
fut de déclarer que désormais il considérait comme 
aon avenus tous les décrets de Vienne, parce que le 
ministére Pillersdorff, sous la pression de la légion 
académique et des clubs, n’était plus libre. La mo- 
narchie elle-méme, pour se soustrairc a cette pres­
sion, se réfugia á Inspruck. Les affaires prirent alors 
une tournure défavorable aux deux partis prépon- 
dérants. D’un cőté, le pouvoirimpérial s’était sous- 
irait üt l’influence et k la direction du parti exclusi- 
vement allemand; de l’autre, le congrés slave pour- 
suivait ses travaux afin d’atteindre un bút qu’il se 
proposait, c’est-é-dire de réveiller les sympathies 
nationales pár le rapprochement fráternél de toutes 
les races slaves, de fairé triompher les idées de jus- 
lice, et dans cette intention d’envoyer une adresse h 
toutes les nations de l’Empire, enfm d’empécher la 
xéussite du plán que Kossuth avait főn n é , d’assu- 
jettir á la domination magyaré les pays liongrois. 
On avait envoyé des émissaires magyars pour sur-
veiller le congrés, et des agents provocateurs pour

*

mettre aux prises les Slaves avec la force militaire 
autrichienne. Ceux-ci ne réussirent que trop & irri
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tér la jeunesse contre l'armée. A cette époque, la 
commandement militaire de la Bohémé était entre les 
mains du prince Windischgraetz, Tűn des chefs du 
vieux parti aristocratique autrichien, n’ayant pás de 
nationalité bien prononcée et possédant la plupart 
de ses domaines dans les pays bohémes. Ce vieux 
parti aristocratique vit de mauvais ceil la tournure 
démocratique que prenait le mouvement slave, sur 
lequel il avait d'abord fondé quelques espérances. 
Le prince de Windischgraetz, qui se sentait assez 
fórt, refusait opiniatrémcnt toute concession A l’ o- 
pinion publique, qui le soupponnait de réactiou. 
Cette résistance d’une part et ces soupcons de l’autre 
flrent éclater une émeute & Prague, laquelle n’avait 
point été préméditée, ni pár conséquent organisée. 
Le prince Windischgraetz, saisissant des deux mains 
cette occasion, bombarda la vilié, se rendit maitre 
absolu de cette capitale importante, et ensuíte de 
tout le royaume.

Quoique aucun des chefs du parti national bo_ 
héme n’eút pris part á cette émeute, le prince se 
mit 5 poursuivre vigoureusement tout le parti, 
trompé en cela pár les émissaires magyars, qui 
étaient parvenus á lui persuader, et pour cause, 
qu’il existait une vaste conspiration du parti slave
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contre l’Empire. De cette maniere le parti slave per- 
dit són principal centre d’action dans les Etats-de 
rAutriche. Aussi les Magyars et les Allemands mani- 
festérent la plus grande joie de cet événement. Les 
derniers envoyérent mérne au prince des adresses 
de félicitations de ce que, pár le bombardement de 
Prague, il avait noblement défendu la cause alle- 
mande. Usavaient bien raison. Le prince, pár ce 
coup hardi, avait iuauguré le renouvellement de la 
domination allemande,mais de la maniere que l’en- 
tendait le vieux parti autrichien, et non pás dans le 
sens des adresses des démocrates.

Les chefs magyars et allemands, qui avaient tant 
compté sur cette défaite du parti slave, durent 
bientót se trouver fórt désappointés. Le parti réac- 
tionnaire, représenté pár cette fraction de l’aristo- 
cratie autrichienne qui avait la [haute main á la 
Cour et dans l’armée, vénáit de s’assurer, pár la pos- 
session d’une vilié d’une si grande importance, une 
forte base d’opérations. Ce n’était pás la premiere 
fois que la dynastie avait trouvé un abri dans les 
pays bohémes si riches, si civilisés et habités pár 
une race forte et généreuse, et en avait fait sa piacé 
d’armes, pour de léi aller reconquérir les autres pro- 
vinces révoltées. La prince Windischgraetz ne per-
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dit pás de temps; il recruta une vaillante et nom- 
breuse armée, et attendit le moment propice pour 
reconstruire l’aneienne Autriche. La maison de 
Habsbourg se trouvait á. cette époque dans une po- 
sition bien critique.

Cependant la Cour résidait toujours á Inspruck, 
incertaine de la direction qu’elle dévait donner a sa 
marche. Des députations de Magyars, d’Allemands, 
de Bohémes et de Croates arrivaient sans reláche, 
et s’effor?aient d’obtenir chacunelesconcessionsqui 
lui paraissaient les plus avantageuses aux intéréts 
de sa nation et á ceux de la monarchie en generál. 
II s’engagea une lutte trés-vive surtout entre Jella- 
chich et Batthianyi. La Cour, aprés un peu d’hcsita- 
tion, se pronon<?a en faveur du bán. Alors, entre les 
Magyars et les Slaves qui suivaient le drapeau de 
I’Autriche, s’alluma une guerre qui ne tarda pás a 
prendre un caractére sanglant.

L’Assemblée constituante', |qui, d’apres les pro- 
messes solennellesde l’Empereur, dévait donner une 
constitution a l’Empire, se réunit a Vienne au mois 
de juillet. Lá encore les idiomes que parlaient les 
dcputós envoyés pár les différentes races firent nattre 
presque autant de partis, et un antagonisme entre 
elles qui entravait les travaux de l’Assemblée et dönt
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on voyait l’empreinte dans tout ce qui émana d’elle. 
Le ministére, qui avait été imposé a la dynastie pár 
les chefs du parti allemand sur les barricades de 
Vienne, n’ayant aucun projet arrété ni sur la forme 
á donner a la constitution, ni sur la politique á sui- 
\re vis-a-vis de l’Allemagne, de. la Hongrie et des au- 
tres nationalités, ne pouvait prendre aucune initia- 
tive. Ce ministére, quoique allemand pur, et com- 
posé des plus belles intelligences de cettc race alle- 
rnande, qui prétend, á cause de sa civilisation, sui- 
vant elle plus avancée, étre destinée á conduire et 
gouverner les autres races, se trouva court, quand il 
fallut remettre sur pied cette Autriche alors toute 
disloquée. II laissa marcher au hasard cette Assem- 
blée, composcc de tant d’éléments divers, n’ayant 
aucune expérience du gouvernement parlementaire 
et continuellement placée entre la fermentation et 
la pression d’une population révoltée au dehors et 
les tiraillements des partis au dedans. Les ministres, 
quoique honnétes pour la plupart, se sentant inca- 
pables de dominer la situation, et voyant qu’ils n’a- 
vaient pás de racine ni de parti dans TAssemblée, 
voulurent deux fois donner la piacé á un ministére 
tiré de l ’Assemblée constituante elle-méme, un mi­
nistére qui représentát, dans une proportion équi-



tabló, les di (Véren les nations de l'Autriche, et qui, 
dans la reconstruction de l’Empire, prit pour base 
la justice et les droits internationaux. II se forma 
une combinaison ministérielle dans laquelle les 
Polonais, les Bohémes et les Italiens auraient eu 
leur part, mais la majorité dans le conseil aurait 
été pour la race allemande, quoique la moins nom- 
breuse. Lorsque la nouvelle s’en répandit dans le 
public, elle mécontenta les Magyars, qui ne trouve- 
rent pás cette combinaison équitable; et, chose 
étonnante! les Allemands eux-mémes en furent in- 
dignés au plus haut degré. Toute la préssé vien- 
nőise jeta les hauts cris et agita les masses popu- 
laires, sous prétexte que la sainte cause allemande 
diait trahie. En présence d’une téllé agitation et sous 
la pression de la population allemande de la capi- 
tale, qui se vantait d’avoir conquis, au prix de són 
sang, la liberté des autres nations, la formation 
d’un ministére qui ne fút pás exclusivement alle- 
mand devenait impossible. L’Assemblée consti- 
tuante aurait été forcée de l’imposer pár la force 
des armes. L’ancien ministére resta donc A són 
poste, mais il ne sortit pás de són inactivité. L’au- 
dace des meneurs, sóit A Vienne, sóit en Hongrie, 
arriva A un degré incroyable. Mérne dans l’Assem-
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blée eonstituante, les ministres, au lieu de diriger, 
étaient entraínés. Le parti allemand redoublait ses 
efforts pour amener l’Autriche a resserrer davan- 
tage les liens de són unión avec l’ Allemagne, ce qui 
l ’aurait placée sous la dépendance du Partement de 
Francfort; il voulait, en outre, pár l’influence de 
l’Assemblée, pousser le gouvernement A se déclarer 
pour la eause hongroise, en déclarant Jellachich 
rebelle, et A envoyer une armée en Hongrie pour y 
étouffer les insurreetions des Serbes, des Slovaques 
et des Roumains. De leurcóté les Hongrois ne res- 
taient pás les bras croisés. Ils envoyérent des dépu- 
tations solennelles A l ’Empereur et A l ’Assemblée de 
Vienne pour appuver les bonnes dispositions du 
parti allemand envers eux. Malgré cela les Slaves, 
secondés pár les Allemands conservateurs, tinrent 
ferme. Ils réussirent A fairé passer les subsides né- 
cessaires A l’envoi d’une armée au seeours de Jella­
chich et A mettre un terme A cette injuste domina- 
tion d’une race sur l’autre. Aprés ce vote le parti 
radical allemand, refusant de se soumettre A la dé- 
cision que vénáit de prendre la majorité de l ’Assem- 
blée, descendit dans la rue, et entralna A sa suite la 
population viennoise avec une partié de la garni- 
son que les agents magyars avaient travaillée ou



que leur argent avait gagnée. Les deux partis alle- 
mand et magyar comprirent que pour réussir dans 
leurs projets il ne leur restait plus d’autre moyen 
que célúi de dominer l’Assemblée pár la terreur ou 
de la disperser. L’assassinat du comte de La Tour, 
ministre de la guerre, fut leur premier pás dans 
cette nouvelle voie. Pour se soustraire a cette ter­
reur, une grande partié des députés slaves s’éloi- 
gnérent de la capitale; et l ’Assemblée, considéra- 
blement réduite, avait beau fairé, ses décrets 
n’étaient plus respectés ni pár la révolution, ni pár 
l ’armée.

Alors Jellachich, á la tété de ses troupes, arriva 
sous les murs de Vienne et l ’investit. Le parti révo- 
lutionnairc implora avec instance le secours de 
l ’armée liongroise. Gelle-ci se üt attendre longtemps, 
et lorsque enfin elle fut arrivée, elle fut compléte- 
ment défaite pár Jellachich dans la bataille san- 
glante de Schwethat prés de Vienne. Ce fut un évé- 
nement mémorable, décisif pour la dynastie, mais 
fatal A Jellachich lui-méme, qui avait remporté 
cette victoire pár són héroisme personnel. Le gou- 
vernement refusa de fairé en faveur de sa nation 
bien-aimée les réformes, et de lui accorder les 
droits que, dans sa détresse, il lui avait solennel-
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lement promis. Vers le mérne temps arriva le prince 
Windischgraetz k la tété de l’armée bohémé, qu’il 
s’était empressé d’organiser et de fairé marcher et, 
avec le concours du bán, il soumit la capitale en 
quelques jours. A dater de cette époque la dynastie 
et le gouvernement eurent une assiette ferme, et un 
point central, d’oú il marcha avec des armées sla­
ves, bohémes et croates, contre les Hongrois, qu’il 
réduisit A l’obéissance avec l’aide d’autres Slaves, 
les Russes. Ainsi ce sont les Slaves qui alors encore 
sauvérent cette dynastie ingrate, qui n’avait jamais 
été qu’une marátre pour eux,et qui refuse toujours, 
avec une persistance incroyable, d’écouter leurs 
plaintes et de fairé droit a leurs justes demandes, 
aprés qu’ils ont été són plus ferme soutien A l’heure 
du danger. Sin vos non vobis!

La lutte des nationalités approchait de sa fin. 
Aprés la soumission de Vienne, le gouvernement 
avait repris de la confiance en lui-méme. Tous ses 
actes commencérent a indiquer une forte tendance 
A la réaction. Néanmoins il hésita A dissoudre l ’As- 
semblée constituante, et comme elle ne pouvait pás 
siéger A Vienne, qu’il avait mis en état de siége, il 
la convoqua A Kremsier en Moravie. A Olmütz, for- 
teresse de la Moravie, oü la Cour s’était réfugiée,
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on avait formé un nouveau ministére sous la prési- 
dence du generál prince de Schwartzenberg, qui 
penchait ouvertement á rcstreindre la liberté et le 
pouvoir constituant de l’Assemblée, auquel on 
opposait le droit divin. Les Slaves, qui étaient sin- 
eéreraent attachés aux libertés constitutionnelles et 
voulaicnt l ’égalité des nations, íurent bientöt obli- 
gés de se ranger du cőtc de l’opposition. Toutefois, 
autant que la dignité de l'Assemblée n’eu souílrait 
pás, ils ménagerent le gouvernement, qui avait 
pour lui les gros bataillons. Pendant ce temps-lá la 
guerre continuait en Ilongrie avec des phases bien 
variées. Tout á coup un événement imprévu vint 
frapper le pays d’étonnement. L’empereur Ferdi- 
nand abdiqua. II n’est pás possible maintenant de 
douter que cette abdication, á lequelle personne" ne 
s’attendait, ne fűt due principalement á 1’ascendanl 
qu’avait pris le parti de la réaetion. C'est le minis- 
tre Schwartzenberg qui l’a amenée, pár les conseils 
et avec l ’appui de l’empereur Nicolas. Celui-ci vou- 
lut remplir serupuleusement le devoir qu’il se 
eroyait imposé pár la Sainte-Alliance, et s’acquitter 
avec loyauté des promesses qu’il avait faites A l’em­
pereur Francois. Fidéle á cette opinion étrange, qui 
était la sienne : savoir: qu’ il dévait se fairé le cham
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pion de l ’absolutisrae etde la légitimité, quandbien 
mérne les intéréts de són empire et de sa nation de- 
vraient en soufErir, iltémoigna le désir que l’épée de 
rAutriche fut remise á une main plus forte. II fon- 
dait de grandes espéranees sur le jeune archidue 
Franeois-Joseph, auquel il se proposait de préter le 
secours de són bras puissant, afin de rctablir l’au- 
torité légitime, et de raflevmir un tróné qui glissait 
sur la pente de la révolutíon. A són avénement, le 
jeune empereur déclara solennellement devant l’As- 
semblée qu’il en respecterait le pouvoir constituant 
et remplirait loyalement toutes les promesses faites 
pár són prédécesseur, touchant la liberté et l’ éga- 
lité des nations. Peu de temps aprés, quand il fut 
assuré de l’appui et du secours de la Russie, sa 
premiere pensée fut de se débarrasser de l’Assem- 
blée et de són contröle génant, et á peine eut-il re?u la 
nouvelle du premier avantage remporté sur les 
Hongrois, qu’il se háta de la dissoudre, justement 
au moment oú elle vénáit d’achever són projet 
d’une constitution basée sur une íédération de tous 
les Etats d’Autriche, ayant un pouvoir Central et 
constitutionnel assez fórt pour sauvegarder et dé- 
fendre l’unité de l’Empire. A la piacé de cette con­
stitution, l’Empereur en octroya une lui-méme de
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són plein g ré , laquelle fut publiée le 4 mars 1849, 
A la vérité l’ égalité des diverses nationalités, ainsi 
que leur libre développement, y était garantie; mais 
un peu plus tárd elle fut déclaréc mexécutable et 
retirée. Le gouvernement, aprés avoir, avec l’aide 
des Russes, triomphé de la résistance des Hongrois, 
se voyant libre d’agir comme il l’ entendait, se erűt 
dégagé de toutes ses promesses, et ne respecta plus 
aucun droit historique. On ne restitua plus aux 
peuples leurs anciennes constitutions. On fit et 
délit, á plusieurs reprises, de nouvelles organisa- 
tions; on promit, on protesta mérne de temps en 
temps qu’on respecterait les nationalités; mais 
toutes les promesses, toutes les protestations sont 
restées jusqu’üi ce jour une lettre morte, á moins 
qu’on ne prétende que le conseil d'Etat renforcé ne 
sóit une garantie sérieuse de respect pour la natio- 
nalité historique et ethnographique des peuples au- 
tricliiens. Tout fut sacrifié h ce fétiche d’un pouvoir 
centralisateur et absolu, et pour y arriver plus faci- 
lement, on a jugé la langue allemande un moyen 
indispensable. Ainsi toute lutte de nationalités et 
d’ idiomes a íini pár une oppression générale, a l’a- 
vantage exclusif de la langue et non de la nation 
allemande. Profitant de la lépőn, les diverses races
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se sont rapprochées pár une opposition commune, 
et sí la force a pu momentanéraent raettre fin á la 
lutte, elle est lóin de l’avoir entiérement étouffée. 
Déjá un bruit sourd se fait entendre, etde fréquents 
éclairs, précurseurs d’un orage procliain,sortent du 
sein de la race magyaré, la plus patriote et la plus 
ardente de toutes,

ti



CONCLUSION

Aprés avoir consldéré attentivement les ponchants 
et les in téríts quelquefois contraires, ainsi que les 
luttes des diverses races autrichiennes entre elles, 
le lectevr se demandera peut-étre : Est-il possible a 
rAutriche d’employer d:autre moyen que la force 
matérielle, pour fairé cesser tous ees différends,

( i )  V o u l a n t  m a i n t e n i r  l ' i n t é g r a l i t é  d u  t c x t e  d e  l ’ i m p o r t a n t  t r a v a i l  

q u e  n o u s  p u b l i o n s ,  n o u s  a v o n s  c r u  d e v o i r  f o r m u l e r  d e s  r é s e n ' c s  p r é a -  

l a b l e s  a u  s u j e t  d e  q u e l q u e s - u n e s  d e s  a p p r é c i a t i o n s  q u ' i l  p o u r r a i t  

c o n t e n i r .  C e s  r é s e r v e s ,  c o m m e  i l  e s t  n a t ú r é i , s ’a p p l i q u e n t  p l u s  s p é -  

c i a l e m e n t  e n c o r e  á  l a  c o n c l u a i o n  d e  l ’ o u v r a g e ,  q u i  r e l é v e  d a n s  u n e  

m o i n d r e  p r o p o r t i o n  d e s  f a i t s ,  e t  d a n s  u n e  p l u s  g r a n d e  d e s  c o n c e p -  

t i o n s  p e r s o n n e l l e s  d e  l ’a u t e u r .  N o u s  n o u s  b o r n o n s  d o n c  b t e n i r  

c o m p t e  d e s  o p i n i o n s  é m i s e s  p á r  r é m i n e n t  é c r i v a i n  p o l i t i q u e  q u i  n o u s  

a c o m m u n i q u é  c e t t e  ó t u d e ,  s a n s  on  a c c e p t e r  l ’ e n t i é r c  r c s p o n s a b i l i f é .



toutes ces luttes? pour conclller tous ces Intéréts? 
A l’époque oű nous vivons, la force brutalo ne peut 
guére étre regardéa comme unó basa solide et du- 
rable d’un Etát, surtout depuls quo le prlncipe des 
nationalités a été proclamé et reconnu pár trols 
grandes natlons: la Francé, l’Angleterre et l'Italie, 
et que lanation allemande, aspirant aussl k l’ unlté, 
l’a pris pour drapeau. Si donc l’Autriche mérite en­
core d’exister, 11 faut lui donner une autre base, 
qui ne peut étre, attendu l’insufíisance du droit 
hlstorique, que ce mérne principe des nationalités, 
tant redouté pár elle aujourd’hui. Autrefois l’Autri- 
cbe avaít une mission historique k remplir, celle de 
défendre la chrétienté centre les Turcs. C’est pour cela 
que les Hongrois et les Bohémes offrirent d’un com- 
mun accord et spontanément la couronne des deux 

royaumes k la maison de Habsbourg. Depuis que 
cette mission a cessé, rAutriche n’a plus de raison 
d’étre : aussi a-t-elie perdu són prestige et les sym- 
pathies du monde civilisé, et n’est-elle plus consi- 
dérée que comme une institutionpolitique au profit 
d’une dynastie. Mérne en Allemagne, oű elle domi­
nált jadis moralement et matériellement, et avec 
raison, parce qu’elle était le défenseur natúréi de 
ce corps qui a cent tétes et point de bras, elle a
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perdu toute són lnfluence politique; c'est la Prusse 
qui en a hérité; parce que són gouvernement est 
plus progressifj et que la population purement allé* 
mande en est plus nombreuse. C'est pourquoi dans 
l'état actuel des tendances de l’Autriche et & cause 
de la forme de són gouvernement, elle ne piait ni & 
l'Allemagne ni aux autres pays qu’elle gouverne. 
Celle-lít comme ceux-ci n’ont plus besoin d’elle et 
pourraient facilement s’en passer.

Si,au contraire, l'Autriche voulait se transformer 
en une institution politique destinée á sauvegarder, 
pár l'union des forces, et des garanties réciproques, 
l’existence et le développement des petites nationa- 
lités qui vivent en elle ou autour d'elle, sansporter 
atteinte au principe d’égalité, elle aurait dans ce cas 
une raison d’étre, et, en redevenant utile k ces pe­
tites nationalités, elle trouverait en elle-méme un 
principe de vie plus fórt et plus puissant que 
célúi de la [légitimité des dynasties, lequel est le 
plus faible partout oü il se trouve en conflit avec 
le principe de nationalité. Celui-ci deviendrait alors 
la meilleure sauvegarde de ladynastie, qui le craint 
tant aujourd’hui.

En eflet, la dynastie pourrait rendre des Services 
immenses á ses peuples, en se faisant leur média*



trice, et en réprlmant, pár són pouvolr souveraln 
etle prestige qui accompagne toujoursla légltimlté, 
tout excés de i ’amour-propre national, contraire 
aux droits de la justice et de l’égalité. Cela étant, 
toutes les nations parviendraient enfin & s’entendre 
entre elles, et & respecter réciproquement leurs 
droits. Gontentes de trouver dans cette unión unpoint 
Central, leur servant de pivot pour développer au- 
tour de luileur autonomie, elles cesseraient de fairé 
de l ’opposition au gouvernement, qui, de són cóté, 
n’aurait plus á craindre de force centrifuge. Si, pár 
hasard, on prétendait qu’une pareille transforma- 
tion de l’Autriche est impossible, pour notre compte 
nous n’hésiterions'pas k prononeer que, dansce cas, 
l’existence de l’Autriche elle-méme est impossible.

Nous convenons de bonne fői que la transforma- 
tion dönt nous venons de parler est une tache bien 
difficile, et plus encore aujourd’hui qu’en 1848. 
Pour l’entreprendre, il faudra briser avec toutes les 
traditions du passé et [entrer sans arriére-pensées 
dans lavoie des réformes constitutionnelles, avec la 
ferme résolution de ne plus trahir les principes 
qu’on aurait une fois adoptés, pás mérne de s’en 
écarter pour un avantage quelconque, dynastique, 
personnel ou momentané. La dynastie ne devrait
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plus blesser la majorité des nations qui sont sous sa 
domination, en se proclamant purement allemande, 
comme elle a fait au commencement de la derniére 
guerre d’Italie. Elle aurait tout autant d’avantage üt 
se dire Jagellone, Arpadienne et Premyslide, que 
Hapsbourg ou Lorraine, c’est-Si-dire & proclamer 
qu’elle est la dynastie légitime de tous ses peuples 
et qu’elle est magyaré et slave au mérne titre qu’al- 
lemande. Elle dcvrait abolir tous lespriviléges d’une 
nationalité, quelle qu’elle fűt, et n’étre que juste 
envers les Allemands, auxquels elle donnerait l’au- 
tonomie des provinces allemandes, et garantirait la 
nationalité, pár des institutions particuliéres, dans 
les districts et communes oü ils se trouvent épar- 
pillés.

Quand il s’agirait de tracer les limites des nou- 
velles provinces, il serait bien difficile, et mérne 
impossible, dans quelques-unes, de laisser de cöté 
les frontiéres historiques et de prendre, pour base 
unique de délimitation, la frontiére ethnographi- 
que. Peut-étre ne serait-il pás mérne convenable de 
trop froisser les souvenirs historiques. Mais il sera 
toujours possible, sans qu’il en coűte beaucoup, 
d’adopter le principe du selfgovernment, comme 
l’ont fait les Anglais, les Suisses et les Américains,
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de donner la liberté aux communes, et d’établir la
circonscription des districts d’aprés leur nationa­
lité. Ce systéme garantirait le libre développement 
des nationaiités dans les écoles et dans l’adminls- 
tration, qui seraient autonomes. Une nationalité 
prépondérante n’opprimerait plus les autres. Dans 
chaque province les deux ou trois langues princl- 
pales pourraient étre admises & la Diéte provinciale, 
comme cela se pratique, sans inconvénient, dans la 
Diéte fédérale suisse, oú l’on peut se servir de trois 
langues. Au-dessus des Diétes provinciales, il de- 
vrait y avoir une assemblée générale, oú toutes les 
nationaiités seraient représentées, et á laquelle so­
rait confiée la défense de tous les intéréts généraux 
de rUnion. Elle devrait, en outre, servir de média- 
trice en cas de conflit entre les divcrses nationa­
iités, et juger souverainement leurs différends. 
Comme toutes les nations seraient alors intéressées 
au maintien de l’Empire, la question de la langue A 
employer dans Tadministration centrale deviendrait 
une affaire de simple convenance et aurait bien peu 
d’importance, de sorté qu’on pourrait continuer 
A s’y servir de la langue allemande, si l’assemblée 
générale la croyait la plus propre á ce service. 
Gette nouvelle organisation, faisant taire toutes les



doléances et cesser toutes les rlvalités, consolide- 
rait le gouvernement autrichien, devenu alors, non 
plus l’oppresseur, mais le protecteur et le défen- 
seur des nationalités.

Pour en arriver Iá, 11 faudrait, de la part de l’em- 
pereur, une conviction pleine et entiére de la vérité 
des principes énoncés plus haut, une volonté ferme 
et le courage de les appliquer, enfin Fambition, 
dans ce cas fórt louable, de se fairé le bienfaiteur 
de tous ses peuples sans distinction de races, pár 
l’accomplissement d’un fait de la plus haute impor- 
tance dans Thistoire. De la part des nations, il ne 
faudrait qu’un esprit de conciliation et de la bonne 
volonté. Des deux cótés une confiance réciproque. 
Malheureusement, les luttes et les événoments de 
1848 ont profondément ébranlé cette confiance. Nous 
l’avons vu. La constitution du 25 avril 1848, qui du 
reste ne convenait pás á FAutriche, fut abrogée. Un 
manifeste impérial promit de charger les représen- 
tants du peuple de la rédaction d’une nouvelle 
constitution, tandis que la Diéte de Hongrie et celle 
de la Croatie s’occuperaient á introduire dans l’ad- 
ministration de ces pays les réformes nécessaires. 
L’empereur Franpois-Joseph, en montant sur le 
tróné, assura que toutes les promesses de són pré-
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décesseur seralent exactement remplles. Cependant, 
le 4 mars 1849 11 renvoya l’Assemblée constituante 
de Kremsier, et octroya une charte, émanant de sa 
seule autorité. Pour en compléter l'ensemble, II 
donna ensuite des constitutions aux diverses pro- 
vinces. On attendit en vain de jour en jour la con- 
vocation des assemblées provinciales jusqu’au 31 
décembre 1851. Cejour-lá le gouvernement, jetant 
le masque, retira la constitution octroyée, et établit 
un gouvernement absolu, tel qu'il n’en avait jamals 
existé de pareil en Autriche en aucun temps. Le 
mérne jour, un décret du cabinet impérial annonfa 
les nouvelles bases de la législation organique. Mais 
jusqu’á présent ce décret n’a pás recu d’exécution. 
Aprés la bataille de Solferino, il y eut un moment 
oü le gouvernement parut avoir compris que jus- 
qu’alors il avait fait fausse route. Un manifeste im­
périal annonpait aux peuples d’Autriche que le gou­
vernement allait s’occuper des réformes propres á 
satisfaire leurs justes vceux. Aprés force délibéra- 
tions, aprés qu’on eut consulté les hommes de con­
fiance, les conservateurs les plus prononcés et les 
plus dévoués h la dynastie, et que ceux-ci eurent 
déclaré qu’une constitution était indispensable et 
de toute nécessité, on publia un décret impérial,
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pár lequel l'anclen conseil d’Etat étalt renforcé d'un 
certain nombre de nouveaux conselllers, tous nőm_ 
més pár l'Empereur. Ce décret fut accueilii, ou plu- 
tflt condamné, pár le silence unanime de la préssé 
des pays d’Autriche; aussi nous nous dispensons 
d’en parler. Aprés cela les nations qui gémissent 
sous le joug autrichien peuvent-elles encore avoir 
confiance dans le gouvernement et espérer qu’il ait 
la moindre envie et le courage d’opérer, dans són 
organisation, ces réformes radicales que tout hőmmé 
sensé erőit nécessaires et indispensables? Sí les 
hommes d’Etat actuels ne sont pás á la hautour de 
la situatlon, voudra-t-il se retremper en cherchant 
et en appelant h lui les hommes capables de toutes 
les nationalités? Enfln, si TAutriche persiste dans 
són état politique, militaire et financier d’aujour- 
d’hul, pourra-t-elle résister et ne pás tomber en 
lambeaux au premier choc dönt elle est menacée 
d’un jour & I’autre?
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p o n r  é t r e  j u s t o ,  q u e ,  n o u s  a v o n s  a p p r i s  i n d i r e c l e m e n t  q u ’ u n  a i t i c l e  é t a i l  p r é p a r ó  p o u r  

é t r e  i n s é r e  d a n s  u n  a u t r e  q u e  l a  d i s c r é t i o n  n o u s  e m p é c h e  d e  n u i n m e r  d ’a v a n c e -
L ’a u t e u r  e r ő i t  c e p e n d a n t  q u ’ il y  a  a s s e z  l o u g t e m p s  q u ’o n  p r o p a g e  l ’e r r e u r  p o u r  

q u ’ il s ó i t  t e m p s  d e  e o m m e n c e r  á  p r o p a g e r  l a  v é r i t é ,  e n  c o  q u i  c o n c e r n e  l a  q u e s t i o n  

d e s  r a c e s ,  s i  b r ű l a n l e  d ’a c t u a l i t é .

T a n d i s  q u e  l e s  j o u r n a u x  n ’ o n t  p á s  e u  d e  d o c u m e n t s  p o u r  l e s  r e n s e i g n e r  s u r  l e s  

e r r e u r s  q u ’ i l s  p r o p a g c a i e n l ,  i l s  é t a i e n t  e n  q u c l q u e  s o r i é  e x c u s a b l e s ;  m a i s  des d o e u -  

m e n t s  e t  p i é c e P j u s t i f i c i i t i v e s  s a n s  n o m b r e  a v a n t  é l é  l ó u n i s  d a n s  l e  P u r U a lin is m e ,  
e t  p l u s  d e  q u a t r e - v i n g l s  e x e i n p l a i r e s  d e  c e t  o u v r a g e  a y  n t  é l é  d i s t r i b u é s  g r . i t u i t e -  

m e n t  á  d e s  j o u r n a l i s t e s ,  n o u s  n e  c o m p r e n o n s  p á s  c o m m e n t  l ’e r r e u r  c o n i i n u e  d e  s e  

p i o p  i g e r  c o m m e  p á r  l e  p a s s é .  s u r t o u t  s i  l ’o n  r e í l é e h i t  q u ’o n  i n d i q u e  d a n s  l e  P a n ­
l a t in i s m e  l e s  s o u r e e s  o ú  l e s  r e n s e i g n e m e n t s  q u i  y  s o n t  i n s é r é s  o n t  é t é  p u i s é s ,  e t  

q u ’ il e s t  p á r  c o n s é q u e n t  d i f f i c i l e  d ’ e n  c o n t e s t e r  l ' e x a c t i i u d e  e t  l ’a u t h e n t i c i t é .
O n  n e c o m p r e n d  p á s  c o m m e n t ,  p á r  e x e m p l e ,  la  p l u p a r t  d e s  j o u r n a u x  c o n t i n u e n t  

d e  p r e s e n í e r  l a  H o n g r i e  c o m m e  é t a n t  l e  p a y s  d ö n t  l ' U c c i d e n t  d ó i t  t o u t  a t t e n d r e  e n  

O r i e n t .

O n  n e  c o m p r e n d  p á s  d a v a n t a g e  c o m m e n t  i l s  c o n t i n u e n t  d e  p r é s e n l e r  l e s  G r o a t e s  

q u i  n e  s o n t  q u e  d o u z e  c e n t  m i l l e ,  v  c o m p r i s  c e u x  d e  l a  f r o n t i é r e  m i l i t a i r e ,  e n  

e o m p t a n t l e s v i e i l l a r d s ,  l e s  f e m m e s  e t  l e s e n f a n l s ,  c o m m e  é l a n t  l e  p e u p l e  d ö n t  l ’ I t a l i e ,  

q u i  p o s s é d e  v i n g t - s i x  m i l l i o n s  d ’ h a b i t a n t s ,  a  t o u t  á  c r a i n d r e  e t  a  r e d o u t e r .

II  f a u t  a v o u e r  q u e  e e s  c r o q u e m i t a i n e s  d e  C r o a l e s  d o i v e n t  é t r e  d e  b i e n  t e r r i b l e s  

h o m m e s  p o u r ,  q u o i q u ’e t a n t  s i  p e u  n o m b r e u x ,  p o u v o i r ,  a u  d i r e  d e s  j o u r n a u x ,  ó p o u -  

v a n t e r  l ’ I t a l i e  e t  m é r n e  e n  q u c l q u e  s o r l e  l ’O c c i d e n t ,  s i  011 v o u l a i t  l e s  e n  e r ő i r e .

Q u i  s e  d o u t e r a i t ,  p á r  e x e m p l e ,  e n  v o y a n t  c o m b i é n  l e s  G r o a t e s  s o n t  h o n n i s  d e  l a  

p r é s s é  f r a n g a i s e ,  q u e  s ’ i l s  s e  s o n t  m o n t r é s  s i  s ó v é r e s  e n v e r s  l e s  I t a l i e n s ,  c ’ e s t  p a r c e  

q u e  c e  s o n t  d e s  I t a l i e n s  q u i ,  e n  1 8 4 5 ,  m a s s a c r é r e n t  d e s  C r o a t c s  d a n s  l ’ e x e r c i c e  d e  

l e u r s d r o i t s  c o n s t i t u t i o n n e i s  ( 1 ; !

Q u e  l a  m a u v a i s e  l ó i  n ’ a i l l e  p á s  p a r t i r  d e  I á  p o u r  d i r e  q u e  n o u s  e n t e n d o n s  p á r  I á  

j u s l i f i e r  l a  c o n d u i t e  d e s  G r o a t e s  e n  I t a l i e  : n o u s  a v o n s  b l á r n é  e t  b l á m e r o n s  t o u j o u r s  

c e  q u i  e s t  b l á m a b l e ,  m a i s  n o u s  d e v o n s  a u s s i  r e c o n n a i t r e  l a  v é r i t ó  i á  o ü  e l l e  e s t .

Q u i  s e  d o u t e r a i t  a u s s i  q u e  c e  s o n t  c e s  i n é m e s  C r o a l e s  q u ’ o n  p r é s e n t e  t o u j o u r s  

c o m m e  l e s  i n s t r u m e n t s  d u  d e s p o l i s m e ,  q u i  s o n t  l e s  p r o m o t r u r s  d e  t o u t  c e  q u i  s ’ e s t  

f a i t  e n  O r i e n t  a u  n ő m  d e  l a  l i b e r t é  e t  d u  p r i n c i p e  d e  l a  r e c o n s t i t u t i o n  d e s  n a t i o n a -  

l i t é s ?  Q u e  l e s  p r e m i e r s  i l s  s e  s o n t  s o u l e v é s  c o n t r e  l ’ o p p r e s s i o n  d e s  I l o n g r o i s  q u i  

l e u r  a p p o r t a i e n t  l e  v a s s e l a g e ,  l o r s q u ’ i l s  l e u r  d e m a n d a i e n t  l a  l i b e r t é  e t  l ’é g a l i t ó ,  n t  

q u ’ i l s  n ’ o n t  e u  r e e o u r s a u x  a r m e s  q u ’a p r ö s  a v o i r  u s ó  d e  t o u s  l e s  m o y e n s  d e  c o n c i -  

l i a l i o n ?  *

O u i ,  i l  y  a  e n  H o n g r o - C r o a t i e  d e s  o p p r e s s e u r s  e t  d e s  o p p r i m é s ,  m a i s  c o n t r a i r e -  1

(1) V oici ce  qu’on í i t  dans l’ouviage in titu lé  la  Croatie et la  C on fedéra tion  ita lien n e , avec une intro- 
duction, pár Lcouzon-Leduc, page 132. Paris, 1839.

« Laissons 1’ Allemagno avec la révolution, e t revenons en Croatie oít retentissent des eris de jo ie  (1848) 
qui font oublier tous les eris de douleurs dönt le  peuple gárdáit la  m ém oire depuis rh o rrib le  m assacre 
accom pli dans les rues d’Ágiam  pendant les  élections (du bán ou gouverneur) de 1843.......»

L ’auteur a jo u te  en note :
« Les soldats a u irich iens, d'uu régim ent H alién, firent, le  29 ju ille t  1845, une des jou rn ées les  plus san- 

glantes e t  les plus abom inables de notre h istoire. E t pourlant les Groates m assacrés, au m ilieu de l ’exer- 
cice de leurs droits co n stitu iion n eh j  sont ló in  d’im puter á la  nation italienne un aussi farouche procédé. » 
C’est sur l ’instigation des H ongrois que les Croates ont été ainsi masaacrés (voir l ’ouvrage en question).
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m e n t  h  t o u t  c e  q u i  s e  d i t  e t  s ’ é c r i t  e n  F r a n c é ,  & c e  s u j e t ,  c e  s o n t  l e s  H o n g r o i s  q u i  s o n t  

l e s  o p p r e s s e u r s  e t  l e s  C r o a t o - S l a v e s  q u i  s o n t  l e s  o p p r i m é s ;  e n  T r a n s y l v a n i o  l ’o p -  

p r c s s i o n  d e s  R o u m a i n s  p á r  l e s  H o n g r o i s  ( M a g v a r s )  a  é r ó  p l u s  t . y r a n n ' i q u e  e n c o r e .  

N o u s  p o r t o n s  l e  d é f i  a u  p l u s  f i e r  e t  a u  p l u s  a u d a c i e u x  a d v e r s a i r e  o u  a n t a g o n i s t e  q u e  

n o u s  p u i s s i o n s  r e n c o n t r e r  d e  p r o u v e r  l e  c o n l r a i r e  d e  c e  q u e  n o u s  a v a n g o n s  i c i .
S i  l e s  H o n g r o i s  v e u l e n t  s e  r e n d r e  d i g n e s  d ' i n t é r é t ,  q u ’ i l s  c l i a n g e n t  s i n c e r e m e n t  

d e  t ó n  e l  d ’ a l l u r e  v i s - a - v i s  d e s  p e u p l e s  q u ’ i l s  o p p r i m a i e n t  a u t r e f o i s .  O n  v a n t e  

l e u r s  a c t e s  d ' h ó r o i s m e  e t  l e u r s  s u c c é s  e n  1 8 4 8 - 4 9 ,  m a i s  i l  f a u t  b i e n  r e c o n n a i t r e  

q u e  s i  l ’A u t r i c h e  n ’ a v a i t  p á s  e u  t o u t e s  s e s  f o r c e s  e n  l i a l i e ,  e l l e  n ' a u r a i t  p á s  e n  b e s o i n  

d u  s e c o u r s  d e  l a  R u s s i e  p o u r  d o m p t e r  l a  H o n g r i e .  S i  o n  r é í l é c h i t  q u ’a p r é s  u n e  e n -  

t r e v u e  f a i t e  d a n s  u n  b ú t  d e  c o n c i l i a t i o n  e t  r e s t é e  i n f r u c t u e u s e ,  u n  e n v o y é  d e  K o s s u t h  

d i t  a  J e l l a c h i c h  e n  l e  q u i t t a n t : «  J e  v o n s  d o n n e  r e n d e z - v o u s  s u r  l a  D r a v e ,  »  c e l u i - c i  

r é p o n d i t : «  J e  p r e n d s  r e n d e z - v o u s  s u r  la T h e i s s ,  » e t  q u ’ il l u i  a  t e n u  p a r o l e ,  il f a u t  

b i e n  c o n v e n i r  q u e  d u  c ö t é  d e s  C r o a t e s  i l  y  a  b i e n  e u  a u s s i  d e s  t r a i t s  d e  b r a v o u r e ;  

s e u l e m e n t  l a  p r é s s é  n e  l e s  a  p á s  c h a n t é s .
L e s  j o u r n a u x  d e  P a r i s  n e  r e g o i v e n t  l e u r s  r e n s e i g n e m e n t s  s u r  l a  H o n g r i e  q u e  p á r  

l e s  A l l e m a n d s  o u  d e  r i c h e s  m a g n a l s  h o n g r o i s  q u i ,  l e s  u n s  e t  l e s  a u l r e s ,  o n t  i n t ó r é t  

á  c e l e r  l a  v é r i t ó ,  t a n d i s  q u e  l e s  S l a v e s  ( C r o a t e s  e t  a u t r e s ) .  a m s i  q u e  l e s  R o u m a i n s  

( V a l a q u e s )  d e  H o n g r i e  e t  d e  T r a n s y l v a n i e ,  q u i ,  d é p o u i l l é s  d e  ( o u t  p á r  l e s  H o n g r o i s ,  

l o r s q u e  c e u x - c i  s e  s o n t  e m p a r é s  d e  l e u r s  b i e n s ,  d ö n t  i l s  l e s  o n t  d é p o s s é d é s  l o r s  d e  

l a  c o n q u é t e  d e  l e u r  p a y s ,  v i v a n t  d a n s  l a  m i s é r e  l a  p l u s  p r o f o n d e ,  n e  p e u v e n t  r é u s s i r  

h  s e  f a i r é  e n t e n d r e .
L e s  e r r e u r s  d e  t o u s  g e n r e s ,  e t  l e s  p l u s  c a p i t a l e s .  s o n t  s o u v e n t  r é p a n d u e s  á  p r o f u -  

s i o n  s u r  l a  H o n g r i e  e t  s u r  l e s  a u t r e s  p a y s  a u t r i r h i e n s .  T o u t  l e  m o n d e  s a i t  b i e n  q . , e  

l ’A u t r i c h e  n ’ e s t  q u ’ u n  c o m p o s é  d e  n a t i o n s ,  m a i s  il n e  f a u t  p o u r t a n t  p á s  p a r t i r  d e  Iá  

p o u r  e n  e x a g é r e r  l e  n o m b r e ,  e t  c e  n ’ e s t  p á s  s a n s  r e g r e l  q u e  n o u s  v o y o n s  d a n s  u n e  

n o m e n c l a l u r e  d e s  p o p u l a t i o n s  a u t r i c h i e n n e s ,  q u e  n o u s  a v o n s  s o u s  l e s  v e u x ,  l e s  

B o h é m e s  l i g u r e r  s o u s  t r o i s  n o r a s  d i f l é r o n l s  :
1» S o u s  i e u r  n ő m  n a t i o n a l  d e  T s c h e k s ;
2 °  S o u s  l e  n ő n i  d e  B o h é m e s ,  r e q u  d e  l e u r  p a y s  l o r s q u ’ i l s  s o n t  v e n u s  l ’h a b i t e r ;
3 °  E n f i n  s o u s  l e  n ő m  d e  S la v e s  q u i  e s t  l e  n ő m  s u p é r i e u r  d e  l e u r  r a c e ,  c o m m e  

F r a n g a i s  e s t  s u p é r i e u r  a  N o r m á i u l ,  a  W a n c e a u ,  A n g e v i n ,  P o i t o v i n ,  e t c . ,  c o m m e  

L a l i n  o u  t i a l l o - L a l i n  e s t  s u p é r i e u r  k F r a n g a i s ,  E s p a g n o l ,  H a l i é n ,  e t c .
Q u e  l ’o n  j u g e  d ’ a p r é s  c e  s p é c i m e n  d e  l ’e x a c t i t u d e  d e s  r e n s e i g n e m e n t s  q u e  I o n  

d é b i t e  j o u r n e l l e m e n t  s u r  l ’ A u l r i c h e ,  s e s  p o p u l a t i o n s  e t  l ’o r i e n t  e u r o p é e n  e n  g é n é r a l .
U n  j c u n e  B o h é m o - S l a v e ,  q u i  e s t  v e u u  n o u s  v o i r  d e r n i c r e m c n l ,  e t  a u q u e l  n o u s  

d i s i o n s  q u e  l o r s q u e  n o u s  v o v i o n s  d e s  e r r e u r s  d e  c e  g é n  r e  e l l e s  n o u s  f a i s a i e n t  r i r e ,  

n o u s  r é p o n d i t :  E l l e s  n e  m e  f o n t  p á s  r i r e , m o i ,  H ío n s ie u r ;  e l l e s  m e  f o n t  d e  l a  p e i n e .
L e  j e u n e  B o h é m é  a v a i t  r a i s o n .  II  e s t  p é n i b l e  d e  v o i r  r c p a n d r e  d e  s e m b l a b l e s  

e r r e u r s  p á r  l e s  o r g a n e s  q u i  d e v r a i e n t  a u  c o n l r a i r e  l e s  c o m b a t t r o  e t  p r o p a g e r  la v e r i t é .
C o m m e  n o u s  l u i  d e m a n d i o n s  s ’ il  a v a i t  l u  d a n s  l e  P a n la l i n i s n i e  l a  n o t e  s u r  l a  

H o n g r i e  q u i  y  e s t  i n s é r é e ,  í i  n o u s  r é p o n d i t : « O u i ,  M o n s i e u r ,  j e  l ’a i  l u e  a v e c  b e a u -  

c o u p "  d ’ i m é r é t ,  c á r  n o u s  n e  s o m m e s  p á s  a c c o u t u m é s  á  e n  v o i r  d e  s e m b l a b l e s .  »
N o u s  l e  r e p é l o n s ,  t o u t e s  l e s  e r r e u r s  e n  q u e s t i o n  p r o v i e n n e n t  d e s  f a u x  r e n s e i g n e ­

m e n t s  r e g u s  d ’A l l e m a g n e  e t  d e  H o n g r i e .  L e s  H o n g r o i s  e t  l e s  A l l e m a n d s  o n t  s i  b i e n  

i n d u i t l e s  j o u r n a u x  e t  c e u x - c i  l e  p u b l i c  e n  e r r e u r  q u ’ il  s e r a  t r é s - d i í b c i l e  m a i n t e n a n t  

d e  r é t a b l i r  o u  f a i r é  c o n n a i t r e  l a  v é r i t é .

L n  d o n n a n t  p a r t o u t  a  e n t e n d r e ,  e t  a  f o r c e  d e  e r ő i r e  q u e  l e s  H o n g r o i s  s o n t  p u i s -  

s a n t s  e n  O r i e n t  e t  q u e  l ’ O c c i d e n t  d ó i t  I o n t  a t t e n d r e  d ’e u x ,  o n  a  fin i  p á r  le l e u r  f a i r é  

e r ő i r e  á  e u x - r n é m e s  a u  p o i n t  q u e  l ’ u n  d ’e u x ,  l e  c o i n t e  o d r a i t  d e r n i é r e m e n t  a n x  

A l l e m a n d s  la  p r o t e c t i o n  d e  s e s  c o m p a t r i o t e s  c o n t r e  l a  R u - s i e  c t  m é r n e  c o n t r e  

t o u s  l e s  S l a v e s  e u  g é n é r a l ,  c e  q u i  a  f a i t  d i r e ,  e n  a o ű t  d e r n i e r ,  k u n  r é d a c t e u r  d u  

j o u r n a l  l e  X o r d ,  d a n s  u n e  s é r i e d ' a r t i c l e s  t r é s - b i e n  f a i t s  s u r  T A u l r i c b e  e t  s e s  p o p u l a ­

t i o n s  : «  N ’e s l - c e  p á s  d u  d e r n i e r  r i d i c u l e , d e  l a  p a r t  d e  M . Z . , d ’o f f r i r  d  q u a r a n t e  
m i l l i o n s  d ’A l l e m a n d s  l ’a p p u i  e t  l a  p r o t e c t i o n  d e  c in q  m i l l i o n s  d e  M a g y a r s  
c o n t r e  s o i x a n t e - h ű i t  m i l l i o n s  d e  R t t s s e s ,  o u  p l a t ó t  q u a l r e - v i n g t - c i n q  m i l l io n s  
d e  S l a v e s ? »  P u i s  il a j o u t e  : «  L T i i s t o i r e  d e  1 8 4 8  e s t  l a  p o u r  a p p r e n d r e  a  q u i  n e  

c o n n a i t  p á s  l a  s t a t i - t i q u e  e t  l ’n i h n o g r a p b i e  ( l e s  p a y s  d e  l a  c o u r o n n e  d e  H o n g r i e ,  

q u e  l e s  d i x  et.  l e s  q u i n z e  m i l l i o n s  d e  H o n g r o i s  n e  s o n t  q u ’ u n e  v a i n n  j a c t a n c e .  »

O n  p e t i t  d i r e  q u e  s í ,  a p r é s  l e s  T u r r s ,  e t  p e u t - é t r e  l e s  T a r t a r e s  i n c o r p o r é s  k l a  

S u s s i e ,  i l  e x i s l e  d a n s  t o u t  l ’O r i e n t  e u r o p é e n  u n  s e u l  p e u p l e  q u i  n e  d o i v e  j a i n a i s  r e -  

c o u v r e r  le  r a n g  q u ’ il  a  p e r d u ,  c ’ e s t  i n c o n t e s t a L i l e m e n t  l e  p e u p l e  h o n g r o i s ;  u v e u g l e  

q u i  n e  l e  v o i t  p á s .
C é l ú i  q u i  v o i t  l e s  c h o s e s  n e t t e m e n ! . ,  c l a i r e m e n t ,  e t  s o u s  i e u r  v é r i t a b l e  j o u r .  n e  

p e u t  s e  f a i r é  d ’ i l l u s i o n  k  c e  s u j e t :  i l  n e  p e u t  q u e  v o i r  l a  d é c h c a n c o  e t  n o n  l e t r i o m p h e  

d e  l a  r a c e  m a g y a r é  o u  h o n g r o i s e .



L o s  H o n g r o i s  n e  p o s s é d a n t  p á s  J a  m e r  n e  p e u v e n t  p l u s  f o r m e r  u n e  n a t i o n  i n d é -  

p e n d a n t e  e t  s o u v e r a i n e ,  i l s  n e  p e u v e n t  p l u s  é t r e  q u ’ u n e  c o - n a t i o n  e n  s ’a s s o c i a n t  e t  

s e  c o n f é d é r a n t  a v e c  u n  p e u p l e  m a r i t i m e  q u e l c o n q u e .  O ü  e s t  l ’a u d a c i e u x  q u i  c o n t e s -  

t e r a  l ’o x a c t i t u d e  d e  c e t l e  v é r i t é ?  O ii  e s t  l ’a v e u g l e  q u i  e o n t e s t e r a  la  l u m i é r e  d u  j o u r ?
J1 p a r a i t r a i t ,  s ’ il f a u t  e n  e r ő i r e  c e r t a i n s  l í r u i t s  á  p e u  p r é s  i n c o n t e s l a b l e s ,  q u ’ il y  

a u r a i t  u n  s e m b l a n t  o u  p l u t ó t  u n  f a u x  s e m b l a n l  d ’ u n e  t e n d a n c e  á  u n ó  r é c o n c i l i a t i o n  

e n t r a  l e s  d i f f é r e n t e s  r a c e s  d e  l a  H o n g r i e ;  m a i s  s i  l e s  S l a v e s  ( C r o a t e s  e t  a u t r e s )  e t  

l e s  l i o u m a i u s  c o n s e n t e n t  a  s e  r é c o n c i l i e r  a v e c  l e u r s  a n c i e n s  o p p r e s s e u r s  h o n g r o i s ,  
c e  n ’ e s t  p á s  p o u r  r e n t r e r  s o u s  l e u r  d é p e n d a n c e ,  m a i s  a u  c o n l r a i r e  p a r c e  q u e  c o m m e  

s u r  q u a t o r z e  m i l l i o n s  d ’ i n d i v i d u s  q u o  r e n l ’e r m e  l a  H o n g r i e ,  il n ’ y  a ,  c o m m e  n o u s  

l ’a v o n s  d i t ,  q u e  c i n q  m i l l i o n s  & p e i n e  d e  H o n g r o i s ,  l e s  a u t r e s  p o p u l a t i o n s  s e  d i s e n t  

q u e ,  c o m m e  l e s  d é p u t é s  s e r o n t  n o m m é s  p á r  l e  s u f f r a g e  u n i v e r s e l ,  l e s  d é p u t é s  m a ­

g y a r s  s o r o n t  m o i n s  n o m b r e u x  á  l a  d i é t e  q u e  c e u x  d e s  a u t r e s  r a c e s  r é u n i e s ,  e t  q u e ,  

p á r  c o n s é q u e n t ,  c e u x - c i  p o u r r o n t  c h a c u n  d é f e n d r e  l e u r  n a t i o n a l i l é .  V o i l ó  s u r  q u o l l e  

b a s e  r e p o s e  l ’ e s p é r a n c e  q u ’ o u t  l e s  H o n g r o i s  d e  r e c o u v r e r  l e  r a n g  q u ’ i l s  o n t  p e r d u  e t  

l e u r  s u p r é m a l i e  s u r  l e s  a u t r e s  r a c e s  d e  l a  H o n g r i e .

S ’ il  f a u t  e n  e r ő i r e  l e  j o u r n a l  l e  X o r d ,  l e s  H o n g r o i s  f e r a i e n t  d ’a i l l o u r s  p e u  d e  c a s  

d e  c e t t e  r é c o n c i l i a t i o n ,  e l  p a r a í t r a i e n t  p e u  d i s p o s é s  ó  e n  t e n i r  c o m p t e  u n e  f o i s  d é -  

b a r r a s s é s d e  r A u t r i c h e . D ’a i l l e u r s  p r á s e n t e m e n t ,  l ó i n  d e  s e  m o n t r e r m e n a c a n t s  c o m m e  

e n  1 8 4 8 ,  c e  s o n t  a u  c o n t r a i r e  e u x  q u i  f o n t  t o u t e s  l e s  a v a n c e s  a u x  a u t r e s  r a t i o n a l i i é s ,  

q u i  o b t i e n n e n t  a i n s i  c e  q u ’ e l l e s  d e m a n d a i e n t  c t  q u ’ o n  l e u r  r e f u s a i t  e n  1 8 4 8 ,  l ' é g a l i t é  

d e s  r a c e s .

L ’ a u t e u r  d u  P a n la t in i s m e  a  l a  c o n v i c t i o n  q u e  l e s  j o u r n a u x  n e  l e  l a i s s e r o n t  p á s  

s c u l  c o m b a l t r e  l ’e r r e u r  e t  l u i  p r é t e r o n t  l e u r  l o v a i ,  p a t r i o t i q u e  e t  d é s i n t é r e s s é  c o n c o u r s  

p o u r  l e v e r  l e  v o i l e  q u i  c o u v r e  l a  v é r i t ó  s u r  T ó t a t  a c t u e l  d e s  c h o s e s  e n  E u r o p e ;  i l  

e s t  t o m p ?  q u e  r é t t é  v é r i t ó  s e  f a s s e  j o u r ,  q u e  l a  F r a n c é  e n  p a r t i c u l i e r  e t  l a  r a c e  

l a t i n é  t o u t  e n t i ó r e  s a c l i e n t  s u r  q u e l l e  h e r b e  e l l e s  m a r c h e n t ,  q u e l  e s t  l e  b ú t  v e r s  

l e q u e l  e l l e s  d o i v e n t  t e n d r e ,  n o n - s e u l e m e n t  d a n s  I ’a v e n i r ,  m a i s  d é s  a u j o u r d ’h u i  
m é r n e .  « Q u i  a  u n  b ú t  t o u t  a u t r e  n e  l u i  e s t  r i e n ,  »  q u e  l a  F r a n c é ,  q u e  t o u t e s  l e s  n a -  

t i o n s  l a t i n e s  a i e n t  u n  b ú t ,  c é l u l  d e  l ’ u n i o n .  II  v  a  d e s  l i c u r e s  s u p r é m e s  d a n s  l a  v i e  

d e s  n n t i o n s ,  o ű  q u e l q u c f o i s  t e l  q u a r t  d ’ h e u r e  é q u i v a u t  á  u n  s i ö c l e .

N a p ó l e o n ,  e n  1 8 1 4 ,  s ’ c n t r o t e n a n t  a v e c  C a u l a i n c o u r t ,  d ú c  d e  Y i c c n c e ,  a u  m o m e n t  

d e  m e t t r e  s a  s i g n a t u r e  a u  b a s  d e  s ó n  a c t e  d ' a b d i c a t i o n ,  s ’ é e r i a :  «  A l i ! s i  m e s  g é n é -  

r a u x ,  q u i  o n t  e u  t a n t  d e  c o u r a g e  e t  s i  l o n g t e m p s ,  e n  a v a i e n t  e u  d e u x  h e u r e s  d e  

p l u s ,  j e  e l i a n g e a i s  l e s  d e s t i n é e s .  »

L e s  d e u x  h e u r e s  d e  l a  r a c e  l a t i n é  s ’ó e o u l e n t  d a n s  c e  m o m e n t ,  l e s  p a s s e r o n s - n o u s  

d a n s  l ’ i n a c t i o n ?

S e s  d e s t i n é e s  s o n t  d a n s  l e  p l u s  o u  l e  m o i n s  d e  p r o m p l i t u d e  q u e  l ’ o n  m e l t r a  a  l a  

c o n f é d é r e r .

D ’ u n  c ö t ó  l a  g r a n d e u r  e t  l a  p u i s s a n c e ,  d o  l ’a u t r e  l a  d ó c a d o n c e  e t  l a  r u i n e ,  l e  

c h o i x  n e  d ó i t  p á s  é t r e  d i f f i c i l e .
L a  r a c e  l a t i n é  e s t  e n  t r a v a i l  d ’e n f a n t ;  s i  l e s  j o u r n a u x  l e  v e u l e n t ,  e l l ő  e n f a n l e r a  

u n  g é a n t .  L e  p r e m i e r  q u i  l u i  p r é t e r a  s ó n  a p p u i ,  l o  p r e m i e r  a u r a  b i e n  m ó r i t ó  d ’e l l e .

26 novem bre 1860.

N o u s  d o n n o n s  i c i ,  p o u r c e u x  q u i  l ’ i g n o r e n t ,  l a  n o m e n c l a t u r e  d e s  d i f f é r e n t e s  r a c e s  

d ö n t  s e  c o m p o s o  l ’e m p i r e  d ’A u t r i c l i e .

R A C E  G O T I I I Q U E ,  G E R M A N I Q U E  O ü  T E U T O N I Q U E .

D e u x  g r o u p e s  :

P r e m i e r  g r o u p e .  A llemands p r o p r e m e n t  d i t s  o u  G e r m a i n s ,  e n  A u t r i c h e .

—  —  d a n s  l a  S t v r i e ,  u n  l i e r s  e t  d e u x  t i e r s  d e  S l a v e s .
—  —  —  l e  T y r o l  a l l e m a n d .

D a n s  l e s  P r o v i n c e s  d e  C a r i n t h i e  e t  d e  C a r n i o l e  l e s  p o p u l a t i o n s  s o n t  é g a l e i n e n t  

m é l u n g é e s  d ’ A l l e m a n d s  e t  d e  S l a v e s ,  c o m m e  d a n s  l a  S t y r i o .

Deuxieme groupe. Germano-S axons, en Transylvanie”.

R A C E  T A R T A R E  O U  T A R T A R O - F I N N O I S E .

D e u x  g r o u p e s  :

P r e m i e r  g r o u p e .  Hongrois p r o p r e m e n t  d i t s  o u  M a g y a r s ,  e n  H o n g r i e .
D e u x i e m e  g r o u p e .  1° Hongrois p r o p r e m e n t  d i t s  ou M a g y a r s ,  e n  T r a n s y l v a n i e .

— á °  Szeklers, S i c u l e s ,  S c v l h u l e s  o u  p c t i l s  S c y t h e s  ( I l o n g r o -

S z e k l e r s )  e n  T r a n s v l v a n i o .



R A . C E  S L A V E  O U  S L A V O N N E .

(Anciens Scythes, Sarm ates, Venétes, W endes ou Vandales) ( l ) .

D e u x  g r o u p e s  :

P r e m i e r  g r o u p e .  A u  n o r d  d e s  É t a t s  a u l r i c h i e n s  :

1° Slovaqiies, qui se divisent en :
S í. o v a q u e s  p r o p r o m o n t  d i t s ,  d a n s  l a  S l o v a q u i e ,  a u  n o r d  d e  l a  H o n g r i e ;
T s c h e k s  o u  B o h é i r i e s ,  e n  B o h é m é ;
M o r a v e s , e n  M o r a v i e ;

Gorales, a  f e s t  d e s  M o r a v e s .

2 "  G a l l i c i e n s  o u  P o l o n a i s ,  d a n s  l a  G a l l i c i e  o u  R u s s i e  r o u g e ,  q u i  s o  d i v i s e n t  e n  : 
P o r . o N O - ü A L u c i E N S  p r o p r e i n e n t  d i l s ;

Polono-R utheno-G a m .iciens ( R u t h é n e s  o u  R u t h é n i e n s )  ( 2 ) .
D e u x i é m e  g r o u p e .  L e s l L L V R j E x s . I u g o - S l a v e s  o u  S l a v e s  d u  s u d ,  a u  s u d  e t a u s u d -  

o u e s t  d e  l a  H o n g r i e .  q u i  s e  d i v i s e n t  e n  :

W indes o u  W d n d e s ,  o u  S l o w e n z e s  o u  S l o v é n e s  ( 3 ) ;  a u  n o r d  d e s  C r o a t e s .  

Croates, e n  C r o a t i e  ( 4 ) ;
Slavons o u  E s c l a v o u s ,  e n  S l a v o n i e ;

Dalmates, e n  D a l m a t i e ;
S e r d e s  ( 5 ) ,  q u e  l e s  H o n g r o i s  a p p e l l e n t  a u s s i  R a ' i t z e s  o u  R a t z e s .

R A C E  L A T I N É ,  R O M Á N É  O ü  R O M A I N E .

D e u x  g r o u p e s  :

L e s  Italiens e t  l e s  Valaques.
P r e m i e r  g r o u p e .  L e s  Ita u e n s , e n  V é n é t i e  ( 6 ) .

D e u x i é m e  g r o u p e .  L e s  R o u m a i n s , R o m a i n s  o u  R o m a n s  o u  V a l a q u e s  ( 7 )  ( T r a n s y l -

(1) De mérne que nous avons portó autrefois les noms de C eltcs c t  de G aulois, de mérne les Slaves 
ont porté autrefois les nom s de S cylhex, de Stn m ates e t de Vencles, W endes  ou Vandalex, et portent au- 
jourd 'hui célúi de S laves  commo nous portons colui de Frangais. On ne le  rópétera jam ais  autant qu’on 
l ’ignore.

(2) On donne encoro aux 'Ruthóniens les noms de Ronsniaquas ou potits Russos, ot célúi de Malo- 
Russes. Voilii pourquoi il sem ble y  avoir on A utriehe un bien pilis grand nombro de peuples qu’il  n ’y en 
a  réellem en t.

(3) On a  dans le  P a nla tin ism e  indiqué pár erreu r les W endes com m e difTórents des Slovonzcs, c ’cst 
au  contraire  le  mérne peuple connu sous cos deux appellations, e t mérne d’autres encore, com m e on le 
voit.

(4) D ussieux sur la  carte  n° 29 de són A lias général subdivise les C roates en C roates propromont dits 
e t  en Esclavons, M orlaques e t U sk o k es ; nous ignorons ju sq u ’á  quel point sa classification est e x a c te ; si 
nous devons en erőire M. H . Desprez, M orlaquc  sorait un nőm de peuple roum ain, e t p ár conséquent 
la t in ; d’un autro cóté, d’autres géographos rangont les M orlaques parm i les S lav es, c ’est une question á 
exam iner plus attentivem ent que nous n’avons le  tem ps de le  fa  re . Q uant aux Esclavons, b ien que Slaves, 
ils  nous paraissont differents des Croates com m e los Picards le sont des Normands. Le titre  mérne de 
royaumo de C roatie, de S lavonie c t  de D alm atie que porté la  contréo qu’habitont ces peuples, nous sem ble 
confirm er ce tte  opinion.

(5) Les S erb es h abitent dans le  voisinago de la  principautó do S erb ie  ou S o rv ic , com m e leur nőm 
sem ble 1’indiqueT.

(6) L a  languo italienne e st en outro parléo dans toutcs les íles illyriennes e t  sur to u t le  lilto ra l illyrien 
ou cóté est de l ’Adriatiquo ju sq u ’au dolá de Raguso e t prés do S cu tari.

(7) Nous dirons a  propos du m ot boyard, en usage choz les Vnlaques, pour désigner les seigneurs, que 
la  Raviöre, B ő iére , Boioarie  ou ü oarie , a  regu són nőm des Boii qui s’y rófugiérent lorsqu’ils furent 
chassés de la  Boi'om ou Bohém é pár les  M arcom ans.

Qnelques historiens, e t notam m ent H enri M artin, nous appronnont que des G aulois se  sont ótendus dans 
l a  G allicie  e t mérne en U kraine. I l  ne dit cependant pás qu’ils l'ussent Boii ou Bo'iens, m ais nous 
serions presque tentó cependant de erőire qu 'il dévait au  moins s’en tronver do m élangés avec les 
au tres , e t qu'ils auraien t donnó leur nőm á la  noblesse des prinripautés roum aines et mérne d’une 
p artié  de la  Russie, cár le nőm de B oiarie, donné dans les principautés an  corps de la  noblesse ou des 
seigneurs (boyards) no nous sem ble pás sans an alog ieav ec célúi de llonrio, donné anciennem ent á  la  Baviére 
avec lequ el il est presque identique sous lo rapport de 1'ort.hographe. Nous sommos d 'autant plus 
fondé á  le  erőire que D estrilles, dans les Confidences su r  la  T u rq u ie , nous apprend quo boyard  signifie 
y u err ier .

Y o ic i encoro l ’exp lication  de ce  m ot, tojlo quo nous la  trouvons dans Y H istoire des P rin cip a u tés  
dan ubien nes, pár É liás Regnault, page 31. in-8, J855 :

« Le boyar, du m ot bőin  (bellnm ), ne sig  úfiait d’abord quo belligérant, m ilita ire . »
Ajoutons encore qu'Honri M artin nnns apprend, page 17, tom e Iel- de sa  nouvelle édition, que ftőies  

ou Bogx, ancien nőm des B oii ou Bo'iens, signiíie les  tc ir ib les , ce  qui n 'est pás non plus sans analogie 
avec le mot g n errier .

Le chapitre 8  des Cönfidencrs su r  la  T n rq u ie , de D estrilles, 2e édition, 1855, page 159, est intitulé : 
De la  Roum anie. — Des princip autés M oldo-Valaques. D es tra ités . — Du bospodarat. —  De la  boiarie. — 
D es paysans. — Des Tzinganes.

On Iit dans M asselin, D ic G eographique, tom e 3, p. 122 : B a v ie r e , B oa ria  {B a y ern ), roy. d’A llem ., etc.



v a i n s ) ,  e n  T r a n s y l v a n i e ,  d a n s  l a  B u k o v i n e ,  l e  B a n n a t ,  e t  d a n s  l a  H o n g r i e  p r o p r e -  

m e n t  e l i t é .

N ó t a .  L e s  V a l a q u e s  d e  T r a n s y l v a n i e  s e  n o m m e n t  e u x - m é m e s  R o u m a i n s ,  c o m m e  

c e u x  d o  V a l a c h i e .  L e s  A l l o m a n d s  l e s  a p p e l l e n t  R o m a n s ,  c ’e s t - á - d i r e  R o m a i n s .

II  v  a  e n  o u t r e  e n  A u t r i e h e  e n v i r o n  :

7 0 7 . 0 0 0  Ju if s ;
8 4 . 0 0 0  Bohémibns], qu’ il ne faut p á s  confondre a v e c  l e s  T s c h e k k o - B o h é m o -  

S l a v e s ;
1 6 . 0 0 0  A r m é n ie n s .
A i n s i  q u ’ o n  l e  v o i t  p á r  l e  t a b l e a u  q u i  p r é c é d o ,  n o n - s e u l e m e n t  l ’A u t r i c h e  r e n f e r m e  

d e s  p o p u l a t i o n s  d e  t o u t e s  l e s  g r a n d e s  r a o e s  e u r o p é e n n e s ,  m a i s ,  m a l h e u r e u s e m e n t  

p o u r  e í l e  ( r A u t r i c h e ) ,  c h a c u n e  d e  c e s  r a c e s  e s t  s c m d é e  o u  d i v i s é e e n  d e u x  g r o u p e s .

II  n ’ y  a  q u e  1’A u t r i e h e  a u  m o n d e  q u i  p r ó s e n t o  u n  s p e c t a c l e  a u s s i  b i z a r r e  e t  a u s s i  

s i n g u l i e r .

L E T T R E  A  M .  L E  D I R E C T E U R  D E  J O U R N A L  LA PRESSE

O n  l i s a i t  d a n s  l a  P r e s s e  d u  2 1  o c t o b r o  d e r n i e r  :

« N o u s p u h lio n s  la  p ié ce  m e n tio n n é e  h ie r  p á r  le  t é lé g r a p h e  so u s  le  t i t r e  d e  M em o ra n d u m . 
C ’e s t  u n e  s o r té  de p r o je t  de p a ix  p e r p é tu e lle ,  in s é r é  d a n s  le  jo u r n a l  d e  M . A le x a n d r e  D u m a s, 
e t  p o r ta n t  la  s ig n a tu re  du g é n é r a l  G a r ib a ld i .  O n  a s su re  q u e  le  d ic ta te u r  so n g é  p lu s  que
ja m a is  á  se  r e t i r e r ,  e t  c e t te  p ié c e  e s t  p e u t -é t r e  só n  te s ta m e n t  p o lit iq u e ...................

« A .  N e f f t z e k . »

A u  n ő m  d e  T a u t e u r  e t  d a n s  l ’ i n t ó r ó t  d e  l a  v é r i t é ,  l ’é d i t e u r  d u  P a n la t i n i s m e  a  

c r u  d e v o i r  a d r e s s e r  á  M .  l e  d i r e c t e u r  d u  j o u r n a l  l a  P r e s s e ,  l a  l e t t r e  s u i v a n t e  :

M o n s i e u r  l e  d i r e c t e u r ,

J ’a i  p n b l i é  c o m m e  é d i i e u r ,  d a n s  l e  c o u r a n t  d e  s e p t e m b r e  d e r n i e r ,  s o u s  l e  t i t r e  d e  
«  P a n l a t i n i s m e , »  c o n l ' é d é r a i i o n  g a l l o - l a t i n é  e t  c e l t o - g a u l o i s e ,  e t c . ,  u n  v o l u m e  i n - 8 ,  

q u i  a é t é  a n n o n c é  d a n s  l e  J o u r n a l  d e  l a  L i b r a i r i e  d u  1 5  d u  m é r n e  m o i s ,  s o u s  l e  

N °  8 3 1 8 .

L e  2 1  d e  c c  m o i s ,  l a  P r e s s e  p u b l i a i t  u n  m e m o r a n d u m  d u  g é n é r a l  G a r i b a l d i ,  & 

l a  r é d a c t i o n  d u q u e l  a  p r é s i d ó  l a  m é r n e  p e n s c e  q u e  c e l l e  q u i  a  p r é s i d é  a  l a  r é d a c t i o n  

d u  «  P a n l a t i n i s m e .  »

L a  s i m i l i t u d e  q u i  e x i s t e  e n t r e  c e s  d e u x  é e r i t s  f a i t  u n  d e v o i r  á  T a u t e u r  d u  «  P a n ­

l a t i n i s m e  » d e  l a  s i g n a l e r  a u  p u b l i c ,  a f i n  q u ' a  u n  m o m e n t  d o n n é  l e s  p e r s o n n e s  q u i  

n ’o n t .  p á s  c o n n a i s s a n c e  d e  l ’ e x i s t e n c e  d e  c e  d e r n i e r  o u v r a g c ,  n e  p u i s s e n t p a s  e r e i r e  

q u ’il n e  s ó i t  q u e  l e  d ó v e l o p p e m e n t  d e s  i d é e s  q u e  l e  g é n é r a l  G a r i b a l d i  v i e n t  d e  j e t e r  

e n  s u b s t a n c e ,  e t ,  m é r n e  s i  l ’o n  v e u t ,  e n  e s s e n e e  d a n s  l e  p u b l i c .
V o i c i ,  M o n s i e u r ,  q u e l q u e s - u n s  d e s  r a p p r o c h n m e n t s  q u i  e x i s t e n t  e n t r e  l e  «  P a n l a ­

t i n i s m e  »  e t  l e  m e m o r a n d u m  d u  g é n ó r a i  G a r i b a l d i ,  r a p p r o c h e m e n l s  q u e  v o u s  é t e s  

p r i é  d e  v o u l o i r  b i e n ,  a i n s i  q u e  c e t t e  l e t t r e ,  p l a c e r  s o u s  l e s  y e u x  d e s  I e c t e u r s  d e  

l a  P r e s s e  ( 1 ) .  ( V o i r  c e s  r a p p r o c h e m e n t s  p a p o s  1 0  e t  s u i v a n t e s . )
L ’a u t e u r  a  l a  c o n v i c t i o n  q u ’á  l a  l e c t u r e  d e  c e s  f r a g m e n t s  v o u s  v o u s  r e n d r e z  á  

l ’ é v i d e n c e  e t  r e c o n n a i t r e z  a v e c  l u i  l a  r e s s e m b l a n c e ,  a  T ó t e n d u e  p r é s ,  q u i  e x i s t e  

e n t r e  l e s  d e u x  é e r i t s .
11 p e n s e  é g a l e m e n t  q u e  l e  g é n é r a l  G a r i b a l d i  a u q u e l  b i e n t é t ,  i l  l ’e s p é r e ,  I T t a l i e  

s o r a  r e d e v a b i e  d e  s a  b é l l é  u n i t é ,  e s t  a s s e z  r i c h e  d e  g l o i r e ,  p o u r  n ’ a v o i r  p á s  á  e n v i e r  

l e  t r a v a i l  d ’a u t r u i  e t  q u e  d é s  q u ’ i l  e n  a u r a  c o n n a i s s a n c e ,  s i ,  c o n t r e  s a  p e n s é e ,  il n e  l ’a  

d é j á ,  i l  s ’ e m p r e s s e r a  d e  r e c o n n a l t r e  q u e  I’ i d é e  q u i  a  p r é s i d é  á  l a  r é d a c t i o n  d e  s ó n  

m e m o r a n d u m  a v a i t  d é j é  é t é  é m i s e  a v e c  q u e l q u e s  v a r i a n t e s  d a n s  l e  «  P a n l a t i n i s m e  » 

s i x  s e m a i n e s  a u p a r a v a n t .
L ’ a u t e u r  e s t ,  c o n v a i n c u  q u ’ a v e c  s ó n  b e a u  c a r a c t é r e ,  e t  a n i m é  d u  d é s i r  d e  f a i r é  l e  

b i e n ,  l e  g é n é r a l  G a r i b a l d i ,  d ö n t  t o u s  l e s  i n s t a n t s  d o i v e n t  é t r e  o c c u p é s  d a n s  c e  

m o m e n t  k  ( l e s  t r a v a u x  d ’ u n  a u t r e  o r d r e ,  a u r a  c o m m a n d é  u n  t r a v a i l  d o  c e  g e n r e  e t  

q u e  l a  p e r s o n n e  c l i a r g é e  d e  l e  f a i r o  s e  s e r a  il s ó n  i n s u  i n s p i r é e  d u  « P a n l a t i n i s m e ,  »  

c e  q u i  d u  r e s t e ,  l e s  f a ü s  e t a n t  c o n n u s ,  n e  p e u t  é t r e  q u e  t r é s - f l a t t e u r  e.t  t r é s -  

h o n o r a b l e  p o u r  T a u t e u r  d e  c e  d e r n i e r  o u v r a g e .

M a i n t e n a n t ,  q u ’a i n s i  q u ’ il  y  a  l i e u  d e  T e s p é r e r ,  q u e  l ’ i d é e  p r i m i t i v e  q u i  a  p r é s i d é  á  1

(1) On avait saulam ant demar.dá l’inaertion dánt; La Prnse de* paaaagcs p la c is  entr® deujc [ ]■
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l a  r é d a c t i o n  d u  m e m o r a n d u m  n ’e s t  p á s  d u  g é n é r a l  G a r i b a l d i ,  m a i s  a u  c o n t r a i r e  d e  

l ’a u t e u r  d u  «  P a n l a l i n i s m e ,  »  p e u t - é t r e  c e l a  p o u r r a - t - i l  m o d i f i e r  l e  j u g e m e n t  p o r t é  

j u s q u ’á  c e  m o t n e n t  s u r  l e  m e m o r a n d u m ,  p e u t - é t r e ,  p o u r  n o u s  s e r v i r  d ’ u n o  e x p r e s -  

s i o n  p o p u l a i r e  e t  q u e l q u e  p e u  t r i v i a l e ,  d i r a - t - o n ,  q u e  c ' e s t  u n e  i d é e  r e n o u v e l é e  
d e s  G r e c s .  II n e  s o r a i t  p á s  i m p o s s i b l e  e n  e l l e t  q u e  c e l t e  i d é e  e ű t  q u e l q u e  a n a l o g i e  

a v e c  T a m p h i c t y o n i e  g r e c q u e ;  m a i s ,  p a g e s  2 2  e t  2 3  d o  s ó n  o u v r a g e ,  l ’a u t e u r  r á c o n  t e  

c o m m e n l  e l l ő  a  p r i s  s p o n t á n é i n  é n t  n a i s s a n c e  c l i o z  l u i  e t  á  c e l t e  é p o q u e  ( n ’ a v a n t  

j a m a i s  f a i t  d ’é t u d e s ) ;  il i g n o r a i t  q u ’ i l  e ú t  j a m a i s  e x i s t ó  u n e  a m p l i i c l y o n i o  d a n s  la  

G r é c e ,  e t  a u j o u r d ’ h u i  e n c o r e  il  n e  s a i t  q u ’e n  b é g a v e r  l e  n ő m  e t  p á s  a u t r e  c h o s e  ( 1 ). 
D ’a i l l e u r s  l o r s  m é r n e  q u e  c e l a  s e r a i t ,  s e r a i t - c e  u n  m o t i f  p o u r  q u ’u n e  f o r m e  n o u v e l l o  

n e  p ú t  é t r e  d o n n é e  á  u n e  i d é e  d e  c e  g e n r e ?  G o e t h e  a  d i t :
«  II  n ’ e s t  r i e n  d e  s e n s ó  q u i  n ’a i t  d ó j a  é t é  p e n s é ,  m a i s  o n  d ó i t  s e u l e m e n t  t ű c h e r  

d e  l e  p e n s c r  e n c o r e  u n e  f o i s .  »
L ’ i d é e  d ’ u n e  c o n f é d é r a t i o n  s ó i t  l a t i n é ,  s ó i t  e u r o p é e n n e  o u  m é r n e  u n i v e r s e l l e ,  n e  

n o u s  s e m b l o  n u l l e m e n t  e x c l u e  d e  c e t t e  p e n s é e ,  e l  r i e n  n e  d i t  m é r n e  q u e  c e l l e  é m i s e  

á  c e  s u j e t  d a n s  l e  «  P a n l a t i n i s r n e  »  s ó i t  a r r i v é e  á  l a  d e r n i é r e  f o r m e  q u i  p u i s s e  l u i  

é t r e  d o n n é e .  L ’ a s t r o n o m i e ,  l a  p h y s i q u e ,  l a  c h i m i e  e t  c e s  S c i e n c e s  e x a c t c s  q u ’ o n  

n ő m m é  l e s  m a t b é m a t i q u e s ,  e l l e s  a u s s i  n e  s o n t  p á s  n o u v e l l e s .  C e p e n d a n t  s o n t - e l l e s  

a r r i v é e s  a u  n i v e a u  q u ' e l l e s  d o i v e n t  a t t e i n d r e ?  n e  f o n l - e l l e s  p á s  ( o u s  l e s  j o u r s  d e s  

p r o g r é s ?  n ’a r r i v e - t - i l  p á s  j o u r n e l l e m e n t  q u ’c n  o b s e r v a n t  p l u s  a t t e n t i v e m e n t  u n  o b j e t  

q u e l c o n q u e  o n  l u i  d é c o u v r e  d e s  c h o s e s  q u o  j u s q u ’a l o r s  o n  n ’a v a i t  p á s  a p e r p u e s ?  L a  

p l a n é t e  L e v e r r i e r  a - t - e l l e  é t é  c r é é e  e x p r ö s  p o u r  q u ' i l  e n  f i t  la  d é c o u v e r t e ? a s s u r é m e n t  
p e r s o n n e  n e  l e  c r o i r a ,  c e p e n d a n t  p e r s o n n e  a v a n t  l u i  n e  T a v a i t  m é r n e  s u p p o s é e .  N e  

d i t - o n  p á s  d ' u n  e s p r i t  m a i  f a i t  q u i  n e  t r o u v e  j a m a i s  r i e n  d e  b i e n :  11 d é c o u v r i r a i t  
d e s  l a c l i e s  a u  s o l e i l ? S a n s  d o u t e  a  P é p o q u e  o ü  c e  p r o v e r b e  a  p r i s  n a i s s a n c e  l e  s o l e i l  

a p p a r a i s s a i t  p l u s  p u r  q u ’a u j o u r d ’ l i u i ,  m a i s  e n  e s t - i l  d e  m é r n e  p r é s e n t e m e i i t ?  N o n ?  

O n  p e u t  d o n c ,  c o m m o  n o u s  v e n o n s  d e  l o d i r e ,  e n  e x a m i n a n t  p l u s  a t t e n t i v e m e n t  u n e  

c h o s e  q u e l c o n q u e ,  l u i  r e m a r q u e r  d e s  p a r t i c u l a r i t é s  i n c o n n u e s  j u s q u e - l á .  D o n n e z - v o u s  

l a  p e i n e  d e  r o l i r e ,  p a g e  3 8  d u  « P a n l a l i n i s m e ,  » l a  p r e m i e r e  p h r a s e  d e s  M é m o i r e s  

d e  C é s a r ,  p u i s  v o u s  v e r r e z  s i ,  q u o i q u e  a v a n t  é t é  l u e  d e s  m i l l i o n s  d e  f o i s ,  t a n t  e n  

l a t i n  q u ’ e n  f r a n q a i s  e t  n u t r e s  l a n g u e s  m o d e r n e s ,  p á r  l e s  h o m m e s  l e s  p l u s  é m i n e m -  

m e n t  d i s t i n g u ó s  d e  T l i u r o p e ,  o n  T a  j a m a i s  i n t e r p r é l ó e  d e  l a  m a n i é r e  d ö n t  e l l e  T e s t  

d a n s  l e  p a s s a g e  q u e  j o  v i e n s  d e  c i t e r .  P c u t - é t r o  d i r a - t - o n  q u e  c e s  q u e s t i o n s  s o n t  

é l r a n g é r e s  á  c e l l e  q u i  n o u s  o c c u p e ;  n o u s  r ó p o n d r o n s  q u e  l e  j u g e m e n t  o u  l e s  j u g e -  

m e n l s  f u t u r s  q u e  F o n  p o u r r a  p o r t e r  s u r  l e s  c c r i l s  q u i  i n o t i v e n l .  c e t t e  l e t t r e  n e  s ó n t  

p á s  é t r a n g e r s a u x  j u g e m e n t s q u i  e n  o n t d é j á  é t é  p o r l é s ,  n ó t a  m m e n t  a  c é l ú i  d e  l a  P r e s s e .  
L e s  j o u r n a u x ,  n o u s  n e  i ’ i g n o r o n s  p á s ,  s e  p l a i g n o n t  f r é q u e m m e n t  d e s  d é v o l o p p e -  

m e n t s  d o n n ó s  a u x  r é p o n s e s  q u e  n é c e s s i t e  q u e l q u e l ' o i s  l e u r  r é d a c t i o n ;  l o r s q u ’o n  s e  

d o n n e  l a  p e i n o  d e  f a i r é  d e s  o b s e r v a t i o n s ,  c ’ e s t  p o u r  q u ’ e l l e s  s o i e n t  c o m p r i s e s ;  s i  

e l l e s  n e  r é p o n d e n t  p á s  á  l ’ o b j e t  q u i  l e s  a  p r o v o q u é e s ,  p a r c n  q u ’ e l l e s  s o n l ,  i n s u l l i s a n l e s ,  

e l l e s  m a n q u e n t  l e u r  b ú t ;  i l  s e r a i L  d ’a i l l e u r s  ó t r a n g e  q u o  c é l ú i  q u i ,  t r a n q u i l l e  c h e z  

l u i ,  e s t  a p p e l é  d a n s  l a  l i c e ,  n ’e ű t  p á s  l e  d r o i t  d e  s e  d ó f e n d r e  a u  m o m e n t  d e  l a  j o u l e  

o u  d u  c o m b a l .  V o u s  r e c o n n a i t r o z  d ' a i l l e u r s ,  j e  T c s p é r e ,  M o n s i e u r ,  p á r  T e x e m p l a i r o  

c o m p l é t e m e n t  a u n o t é  d u  m e m o r a n d u m ,  q u e  l ’a u t e u r  e ú t  p u  d ó v e l o p p e r  d n v a n t a g e  

l e s  o b s e r v a t i o n s  c o n t e n u e s  d a n s  c e t t e  l e t t r e ;  il p e n s e  q u ’a v a n t  d o n n é  d e  la p u b l i e í l é  

a u  m e m o r a n d u m ,  v o u s  v o u d r e z  b i e n  a u s s i  e n  d o n n e r  a u x  o b s e r v a t i o n s  q u ’il  s u s e i t e ;  

i l  e s t  c o n v a i n c u  q u e  l o v a l e m e n t  o n  n e  p e u t  l u i  r e í u s c r  c e t l e  j u s t i c e ,  e t  q u e  l ó g a l e -  

m e n t  il  p e u t  é l r e  e n  d r o i t  d e  l a  d e m a n d e r .  L o s  j o u r n a u x  q u i  o n t  r e p r o d u i t  l e  

m e m o r a n d u m  s o n t  é g a l e m e n t  i n v i t é s  á  r e p r o d u i r e  c e t t e  l e t t r e ;  T a u t e u r  d u  « P a n l a -  

t i n i s m e  »  d i t ,  p a g e  1 3 4  d e  s ó n  l i v r e ,  q u ’ il f a u t  p r o c é d e r  p a r o r d r e  p o u r  r é o r g a n i s e r  

T E u r o p e ;  i l  p e n s e  q u ’ il  f a u t  a u s s i  p r o c é d e r  a v e c  j u s t i c e ,  e t  i l  a  l ’e s p ó r a n c e  q u ’ o n  

s ’e m p r e s s e r a  d e  l a  l u i  r e n d r e ;  á  c h a e n n  s e l o n  s e s  c n u v r e s ,  l ’ I t a l i e  a u x  I t a l i e n s  

e t  l e  «  P a n l a t i n i s r n e  »  h  s ó n  a u  l e u r ;  á  C é s a r  c e  q u i  e s t  á  C é s a r .  L ’a u t o u r  t i e n t  

á  c e  q u e  l a  v é r i t ó  s e  f a s s e  j o u r  e t  q u e  l e  p u b l i c  la  c o n n a i s s e .  S a  r é c l a m a t i o n  e s t  

l e g i t i m é ;  a c c u e i l l e z - l a  f a v o r a b l e m e n t  e t  d e  b o n n e  g r á c e ;  q u o  l e s  c h o s e s  s e  p a s s e n t  

c o n v e n n b l e m e n t  d e  t o u s  c ö t é s  e t  c e  s e r a  é g a l e m e n t  h o n o r a b l e  p o u r  t o u t  l e  m o n d e .  

L o r s q u ’ o n  s ’ c s t  o c c u p e  p e n d a n t  q u i n z e  a n s  d ’ u n e  c h o s e  ( l e  P a n s l a v i s m e ) ;  d i x  a n s  1

(1) Lorsqu’on voit un jou rn aliste  ródacteur d’un grand jo u rn al de Paris dire des Slaves du síid (Iugo- 
slaves), qui sont to u t au plus douze ou qualorze m illions, qu’ils  fon n en t les cinq huitiém es de la  race 
slave, qui ne s ’élé ve pás a  m oins de quatre-vingts m illions;

Lorsqu’on en voit un autre, en parlant de la  reconstitution des races, dire de reconstituer une H ongrie 
avec dix m illions d'individus, tandis qu’il n’y a  pás cinq m illions de H on grois;

Lorsqu’on voit le  mérne jou rn aliste  dire que la race  grecque se trouve en m ajoritó  en Turquie, oü i l  y 
a  plus de tren te  m illions d’individus, tandis qu 'il n’y  a  pás, ta n t en Europe qu’en Asie, tro is m illions de 
G recs, on peut étre  excusable d’ignorer qu'il a it  existé  une am pbietyonie dans la  G réce. Ce ne sont paa 
á  ceux qui sont si peu au courant de l ’histoire m oderné, qui se m ontreront bien exigeants sur les con~ 
naíssances que l’on peut avoir sur 1‘Europe ancienne.
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d ’u n e  a u t r e  ( l e  P a n l a t i n i s r n e ) ;  e t  s e p t  o u  h ű i t  a n s  d ’ u n e  a u t r e  e n c o r e  ( l a  q u e s t i o n  

d u  d o u b l e  n ő m  d e s  G a u l o i s  e t  d e s  C o l t e s ) ,  o n  v  t i e n l ,  c ’ e s t  n a t ú r é i .
J e  v o u s  p r i e ,  M o n s i e u r ,  d e  v o u l o i r  b i e n  i n s é r e r  c c t t c  l e t t r e  d a n s  v o t r e  p r o c h a i n  

n u m e r o  e t  d ’a g r é e r  m e s  s a l u t a t i o n s  d i s t i n g u é e s ,

P o u r  l ’a u t e u r  du «  P a n l a t i n i s r n e ,  »  P a s s a r d ,

P a ris , lo 26  octobre 1860.
L ibraire-édilcnr, 7 , rue des Grands-Augustins,

A u j o u r d ’h u i ,  f i n  n o v e m b r o ,  l a  P r e s s e  n ’ a  p á s  e n c o r e  d a i g n é  r é p o n d r e .

On nous écrit quo l ’idée exprim ée pár le  général G aribaldi « n’est pás plus de l ’auteur du Panlatinisrne  
que d’H enri IV , qu’elle est de tout le monde e t á tout le  monde. » Nous savons bieu que pour donncr le 
change, au lieu d'une confédération latiné, le  rédacteur du M em orandum  change les term es e t parié 
d’une confédération européenne dönt il est question depuis longtem ps; mais qu’on lise  les divers rappro- 
chem ents du M em orandum  e t du Panlatinisrne, puis on verra si l ’idée émise dans lo P a nla tin isrne  n ’est 
pás souvent répétée pour ainsi dire m ot pour m ot dans le M em orandum .

V ouloir confédérer 1’Europe dós á présent, ce  serait vouloir m ettre un glaive á  deux tranchants et 
fraíchem ent afűlé entre les mains d’un enfant en bas ág é , ce serait vouloir donner du vin á cet enfant 
lorsqu’il n ’a besoin e t ne demande que le  sein  de sa nourrice, ce serait enfin vouloir fairé  la  récolte 
avant d’avoir préparé le terrain  e t fa it les sem ences. Pourqnoi ne pás vouloir tout de suite confédérer 
avec nous tous les sauvages du monde cn tier, les Patagons, les Iroquois, Algonkins, té tes plates e t autres, 
e t leur dire d'envoyer leurs députés au parlem en t, on n’y reconnaitrait plus la  m ére d’avec l ’cnfan t, 
le  monde serait renversé, ce seraient les  pieds qui gouverneraient la  t é té , et nous ne scrions plus m aitre* 
chez nous.

Quant á l'idée d’une confédération latiné, il  faut b ien erőire qu’elle n ’est pás aussi connue qu’on páráit 
le supposer, puisqu'un journaliste  rédacteur du journ al auquel travaille cclu i qui nous dit que l ’idée de 
G aribaldi n 'est pás nouvelle, sur une obsérvation qui lui é tait faite pár nous il y  a  environ trois ans, insú- 
ra it  dans ce mérne journ al la  phrase suivante : « Ilién  n ’annonne, mérne de la  fanon  la p la s  lo in ta in e , une  
féd éra tion  latiné. » Cependant nous lui disions dans la  lettro quo nous lui adressions á  ce  sujot, qu’il eu 
é ta it parié dans l ’ouvrage intitulé le M onde S lave,  pár Cyprien R ó bert, publié six ans auparavant.

A joutons quo le  mémo rédacteur vient, á propos de ra llitu d e  passée et présente du Nord vis-á-vis du 
Midi, d'ócriro : « Nous n ’avons pás été les prem iers á le dire, e t on le dira encore aprés nous : il n ’est pás 
possiblo que les pouples de l ’Occident, en face de ce tte  liguc du Nord qui a  eu pour bút e t pour ncoud le 
partage de la  Pologne, e t  qui, si la  F ran cé  n’y eút fa it obstaele, se fűt bien certainem ent p arlagé d’autres 
pays, il  n ’est p á s  ))0ssible que les p eu p les  de l ’O ccident n e  s’u n issen t pás. » On voit pár la  que le tem ps 
d’une confédération latiné q u i, il  y  a  tro is ans, paraissait si éluigué, s ’est considérablcinent raccourci. 
Ce qui, du reste, prouve la  franchise e t la  bonne fői de cclui qui cn conviont.

Quant au jou rn aliste  qui nous é crit quo « l'id ée  exprim ée p ár G aribaldi n’est pás plus de l ’auteur du 
P a n la iin ism e  que d’Henri IV , » nous voudrions b ien  savóin s’il  é ta it lui-m ém e bion au courant de la  
question tra itée  dans le  P a n la lin ism e  lorsqu 'il éerivait il  y  a  d ix-huit m ois (ju in 1 8 5 9 ): « V u les disposi- 
tions des peuples hongrois, polonais e t slave, otc. » ; nous serions curioux do savoiv quelle d iíférence il 
fa it entre des Polonais e t des S la v e s ; pour nous, nous n ’en faisons aucune, attendu qu 'il n ’y en a  pás non 
plus, e t que les Polonais sont Slaves com m e les Norinands, les P icards e t les Tourangcaux sorit, Frangais, 
comme les Frangaís, les  Italions e t les  Espagnols sont Latins ou G allo-latins, p arce que leurs langues 
sont issues du latin .

N’est-il pás pénible de voir un hőm m é d’esprit e t de ta len t opposer c t  m ettre en p ara llelé  des idées plu- 
té t  dignes de fairé  p itié  que d’exciter l ’o n v ie , c t  qu’on croiraiL im aginées pár des échappés de Petites 
m aisons, á  la  m arche naturelle, réguliére e t Progressive iudiquée dans le  P a n la lin ism e, idée qui a  sem bló 
si rationnelle á  1'homme qui dans cc  m om ent personnifie l ’Ita lio  c t  fixo les  rogards du monde, qu’il n’a  pás 
hésité á  l ’adopter pour s ienne?

S i on conteste que l’idée exprim ée pár le  général G aribaldi só it de l ’au lcu r du P a ;n la tin ism e , c ’est 
peut-étre  beaucoup dire en disant qu’elle n’est pás non plus d’Henri I V ; que l ’on consulte le  S iécle  du 
30 novem bre dernier pour voir co qu’il en pense.

D ira-t-on aussi que l ’idée que Bclges signiíie G aulois, que los Belges sont los v éritab les G aulois, ot quo 
les  C eltcs ne l ’éta ien t pás, est de tout le  m onde e t á  tout le  monde, lorsque tout le  monde ju squ 'á  ce 
mom ent a  dit lo contraire? Au point qu 'il va fallo ir á  ce su je t changor tous les livres d'enseigneinont 
d’histoire e t de géographie anciorme, sous peine d’enseignor volontairom ent 1’errcu r, ot au point égalc- 
jnont qu’une personne de la  connaissance de l ’auteur lu i disait derniérem ent : « Un n 'écrira  p lu s  r ien  sur 
l ’histoire de Fran cé  sans vous consnlter. »

Ainsi qu’il  l’annoncc page 233 de són ouvrage, l ’auteur sö propose do terrasser prochainem ent encore 
unó idée de tout le  monde e t á  tout le  monde, e t si ses occupations le  lui porinettaient, ce  ne sera it pás 
la  derűiére, cár i l  en voit d’autres qui sont aussi fausses e t a.ussi (jénévalem ent adoptées p á r  to u t le m onde.

Répétons-le, Iots mérne que l ’idée ém ise dans le  Panla tin isrne  ne serait pás nouvelle, n e  pourrions- 
nous pás encoro diro avec Goethe :

« On peut reconnaítro l ’utilitó d’une idée e t  ne pás savoir encore parfaitem enl s ’en servir. »
Combién y  a-t-il de gens qui ont l'idée e t l ’ardent désir do fairé fortune, qui en ont les m oyens, e t  qui 

cependant n’en trouvent pás le  chem in !
II s ’ag it de savoir si l ’auteur du P a nla tin isrne  indique le  m oyen de se sorvir do ce lle  qui est de tout 1q 

monde e t á  tout le  monde. On peut d’ailleurs voir, pages 128 ot suivantes de són ouvrage, ce  qu’i l  pense 
de la  nouveautó de són idée.

Pour l ’auteur du Panla tin isrne :
Novembre 1860. P a s s a r d .



— 10 —

LE PANLATINISME
ET L E

A N D I M  D U  G E N E R A L
COMPARÉS

MEMORANDUM
DD

GENERAL GARIBALDI
PDB LIÍ

L e  2 1  o c to b r e  p e r  le  Jo u rn a l L a  P r e s s e .

O n  n o u s  é c r i t  ( ! u  q u a r t i e r  g e n e r á l  d e  

G a r i b a l d i  :

«  Y o i l i i  t o n t e s  l e s  n o u v e l l e s  m i l i t a i r e s  
q u e j ’ íii á v o u s e n v o v o r ‘é t o l l e s  n e  v a l a i e n t  

p á s  i a  p o i n e  d e  v o u s  l e s  é o r i r e .  O o  q n i  

n i ' a  c o n d u i t  a  v o u s  e n v o v e r  c o t t e  l e t l r e ,  

c ’ o s t  í e  c u r i e u x  d o c u m e n t  q u e  j e  v o u s  

t r a n s m c t s .  C ’ e s t  u n  p r o j e t  d ű  á  l a  p l u m e  

d e  G a r i b a l d i ,  e t  v o u s  v o r r e z  q u ’ il p o r t é  

l ’ e m p r e i n l e  d e  l ’o r i g  l i m i t t é 0 d e  s ó n  c a -  

r a c l é r e .  J e  v o u s  l e  d o n n e  p o u r  a u l h e n -  

t i q u e .  e t  j e  c r o i s  q u e  la P r e s s e  s e r a  l e  

p r e m i e r  j o u r n a l  q u i  l e  p u b l i e r a ;  c á r  

c e l l c  q u e  j e  v o u s  e n v o i e ,  c ’e s t  u n e  

é p r e u v e  q u i  v i e n t  d e  in é l r e  d o n n á é  p á r  

u n  o f l i c i e r  d e  l’ é t a t - m a j o r  d u  d i c t a t e u r .  

J e  v o u s  l a i s s e  l e  s ó i n  d e  j u g e r  d e  l ’ i m -  

p o r t a n c e  p o l i t i q u e d e  c e t  e s s a i ,  q u e  l e s  

d i p l o m a l e s n e  m a n q u e r o n t  p á s  d e  q u a -  

l i f i e r  d e  f a n t a s t i q u e .

(i O n  d ó i t  c e p e n d a n t  t e n i r  c o m p t o  a u  

g é n é r a l  d u  d é s i r q u ’ il a  d e v o i r  l ' E u r o p e  

t r a n q n i l l e  e t  h e n r e u s e ,  e t T h u m a n i t é  r e -  

p o s e r  s u r  d e s  b a s e s  p l u s  s o l i d e s  e t  c o n -  

s e r v a t r i c e s .

« II p o u r r n  s e  t r o m p e r  d a n s  s e s  a p -  

p r é c i a t i o n s ,  m a i s ,  c r o v e z - l e ,  s e s  v o e u x  
p o u r  l a  p a i x  e t  l e  b o n h e u r  u n i v e r s e l  n e  

s a u r a i e n t  é t r e  d o u t e u x .  L e  g r a n d  g u e r -  

r i e r  ( l e s  l e t t e s  n a t i o n a l e s  n e  d é s i r o  p á s  

m i e u x  q u e  d e  r e t o u r n e r  á  s ó n  í l e  d e  C a -  

p r a r a  p o u r  s e  v o u e r  a  l a  c u l t u r e  d e  s ó n  

j a r d i n .

D e  V é ln i  p r é s e n t  d e  l ’E u r o p e ; d e  ne 
q u ' e l l e  p o u r r a i . t  é t r e  d a n s  P in t é r é t  
d e s  g o u v e r n e m e n t s  e t  d e s  p e u p l e s .

[ «  I I  e s t  d  l a  p o r t ó é  d e  l o u t e s  l e s

LE PANLATINISME
CONFÉDÉRATIOX

GALLO-LATINE
E T  C ELTO  -  G A U LO ISE  

Piíblié le 8 septembre 1860

0  L e  m o t  o r i g i n a l i t é  d ö n t  s ’ e s t  s e r v i  

v o t r e  c o r r e s p o n d a n t  p o u r  q u a l i f i e r  l e  

m e m o r a n d u m  d u  g é n é r a l  G a r i b a l d i  n ’e s t  

p á s  n o u v e a u  d a n s  s ó n  a p p l i c a t i o n  s ó i t  

d i r e c i e ,  s ó i t  i n d i r e c t e ,  a u x  i d é e s  ó m i s e s  

d a n s  l e  v o l u m e  d u  « P a n l a t i n i s m e ,  »  c á r  

o n  ü t  d a n s  l a  I l e v u e  d e s  D e u x  M o n d e s  
d u  1 5  s e p t e m b r e  d e r n i e r ,  a  p r o p o s  d e  

c e t  o u v r a g e :  «  i l  ( l ’ a u f e u r )  s o u t i e n t  e n  

p a s s a n t  c e t t e  t b é s e  o r i g i n a l e  q u e  l e s  

B e l g e s  s o n t  l e s  v é r i l a b l e s  G a u l o i s  e t  q u e  

l e s  C e l t e s  n e  l e  s o n t  p á s .  » E t  d a n s  u n  

n u m e r o  d u  C o u r r i e r  d e  L u x e m b o u r g  p u -  

b l i é  a v a n t  l e  1 8  s e p t e m b r e :  «  L e  P a n ln t i -  
n i s m e .  c ' e s t - a - d  i r e  u n e  c o n f é d é r a  t i o n ,  e t c .  

L e l t e  d o n n á é  o r i g i n a l e  e s t  s u f l i s a m m e n t  

d é v e l o p p é e ,  e t c  >• E n f i n  u n  j e u n e  j o u r n a -  

l i s t e  f a i s a n t  v e r b a l e m e n t  á  l e d i t e u r  l a  

d r m a n d e  d ’ u n  e x o m p l a i r e  d e  l ’ o u v r a g e  

p o u r  e n  r e n d r e  c o m p t e  d a n s  l a  R e m e  
c o n l e m p o r a i n e  s ’ e s t  a u s s i  s e r v i  d u  m o t  

«  o r i g i n a l « e n  p a r l a n t  d o  s ó n  c o n t e n u .

(1) Le P a n la tin ism e , C on fédéra tion  ga llo -la tin e  
et ce lto -g a u lo ise  ;  Cont re -  Testeim én t cíe P ierre  le  
G rand  et C o n tre - P a n slav ism e, ou P ro je t  d ’un ion  
féd éra tive des peup les  gallo-latins : les F ran pa is, 
Jielges, I ta lie n s ,  E spa ynols et P ort aga i s ;  Gvéco- 
latins : les G recs IH íres; A nglo-G allo-Latins : les  
A n g la is ;  Celto-G aulois, de race  pure : les í r la n -  
dais, E cossais ,  G allo is, C om w a illa is , § tc .. ouvrage 
suivi du T ra ité  de P a r i s ,  de ses A n n e x e s ,  e tc . 
1 vol. in-8°, prix  : 3 fr . 50 c.
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«  i n t e l l i g e n c e s 1 q u e  l ’ E u r o p e  e s t  b i e n  

«  l ó i n  d ’é t r e  d a n s  u n  é t a t  n o r m á l ,  e t  c o n -  

«  v e n a b l e  á  s e s  p o p u l a t i o n s . ]
« L a  F r a n c é ,  q u i  o c c u p e  s a n s  c o n t r e -  

«  d i t  l e  p r e m i e r  r a n a  p a r m i  l e s  p u i s -  

«  s a n c e s  e u r o p é o n n e s ,  m a i n t i o n t  s i x  
«  c e n t  m i i l e  s o ld n l s  2 s o u s  l e s  a r m e s ,
« u n e  d e s  p r e m i e r e s  f l o i l e s  d u  m o n d e ,

« e t  u n e  q u a n t i i é  i m m e n s e  d ’ e m p l o y é s  

«  p o u r  s a  s é c u r i t é  i n t é r i e u r o .
«  L ’ A n g l e t e r r e  n ’a  p á s  l e  m é r n e  n o m -  

«  b r e  d e  s o l d a t s ,  m a i s  u n e  f l o t t é  s u p é -  

«  r i e u r e  e t  u n  n o m b r e  s u p é r i e u r  p e u t -  

«  é t r e  d ’e m p l o y é s  p o u r  l a  s é c u r i t é  d e  

«  s e s  p o s s e s s i o n s  l o i n t a i n e s .
«  L a  R u s s i e  e t  l a  P r u s s e ,  p o u r  s e  m a m ­

ii t e n i r  o n  é q u i l i b r e ,  o n t  b e s o i n  a u s s i  d e  

« s o l d e r  d e s  a r m é n s  i r n m e n s e s .
« L e s  É t a t s  s e c o n d a i r e s  —  n e  f ű t - c e  

«  q u e  p á r  e s p r i t  d ' i m i t a t i o n  e t  p o u r  

«  p a y e r  d e  p r d s e n c e  —  s o n t  o b l i g é s  d e  

« s e  t e n i r  p r o p o r t i o n n e l l e m e n t  s u r  l e  

«  m é r n e  p i e a .

[ «  J e  n e  p a r l e r a i  p á s  d e  l ’A u t r i e h e  3 

«  e t  d e  f e m p i r e  o t t o m a n ,  c o n d a m n é s  "a 

« f i n i r ,  p o u r  l e  b o n h e u r  d e s  m a l h e u -  

« r e u s e s  p o p u l a t i o n s  q u ’ e l l e s  o p p r i m e n t  

«  d e p u i s  t a n t  d e  s i é c l e s . ]

«  E n í i n ,  o n  p e u t  a v e c  r a i s o n  s e  d e ­

li m a n d e r  : p o u r q u o i  c e t  ó l a i  á g i i d  3 b i s  
« e t v i o l e n t  d e  l ’ É u r o p e ?  T ó u l  l e  m o n d e  

«  p a r i é  d e  c i v i l i s a t i o n  e l  d e  p r o g r é s  1 . . .
«  11 m e  s e m b l e  q u e  n o u s  n e  d i f f é r o n s  p á s  

i( b e a u c o u p —  a u  l u x é  p r é s  —  d e s  l e m p s  

«  p r i m i t i f s ,  o ú  l e s  h o n u n e s  s ' e n t r e - d d -  
ii c h i r a i e n l 4 p o u r  s ’ e n l e v e r  u n e  p r o i e .  

ii N o u s  p a s s o n s  n o t r e i v i e  a  n o u s  m e n a -  
«  c e r i b i s  c o n l i n u e l l e m e n t e t r é c i p r o q u e -  

«  m e n t :  t a n d i s  q u ’ e n  L u r o p e  l a  g r a n d e  

«  m a j o r i t ó ,  n o n - s p u l e m e n t  d e s  i n t e l l i -  

«  g e n c e s ,  m a i s  d e s  h o m r n e s d e  b o n  s e n s ,
«  c o m p r e n d  p a r f a i t e m e n t  q u e  l ’ o n  p o u r -  

ii r a i t  b i e n  p a s s ^ r  c e t t e  p a u v r e  v i e  s a n s  

(( c e  p e r p e t u e l  é t a t  d e  m e n a c e  e t  d ’ h o s -  

«  t i l i t é s  d ó s  u n s  c o n t r e  l e s  a u t r e s ,  e t  

ii s a n s  c e t t e  n d c e s s i l c 5 —  q u i  s e m b l e  

«  f a t a l e m e n t  i m p o s é e  a u x  p e u p l e s  p á r  

ii q u e l q u e  e n n e m i  s e c r e t  e t  i n v i s i b l e  d e  

ii l ’ l i u m a n i t é  —  d e  s ’ e n t r e - t u e r  a v e c  t a n t  

ti d e  S c i e n c e  e t  d e  r a í E n e m e n t .

[ «  P á r  e x e m p l e ,  —  s u p p o s o n s  u n ó  

« c h n s o  :

«  S u p p o s o n s  q u e  l ’E u r o p e  f o r m á t  
ii u n  s ó u l  E in t .

ii Q u i s o n g e r a i t  a  In  d d r n n g e r  c h e z  
«  e l l ő  ?  —  á  q u i  v i e n d r a i t - i l  c e t t e  i d c e ,  
ii j e  v o u s  l e  d e  m o n d e , d e  t r o u b l c r  l e  
(i r e p o s  d e  l ’E u r o p e  6 ,  —  c e t t e  s o u v e -  
«  r a i n e  d u  M o n d e 1 ?}

[ «  E t  d a n s  c e t t e  s u p p o s i t i o n  q u e  n o u s  

«  v e n o n s  d e  f a i r é ,  p l u s  d ’a r m é e ,  p l u s  d e  

«  f l o t t é ,  e t  c e s  i r n m e n s e s  c a p i l a u x  a r c a ­

it c l i é s  p r e s q u e  t o u j o u r s  a u x  b e s o i n s  e t  

<i a  l a  . m i s e r e  d e s  p e u p l e s ,  e t  p r o d ig u d s  
<i á  d e s  S e r v ic e s  m e u r t r i e r s  8 e t  í m -

M E M O R A N D U M

1 N o u s  a v o n s  t á c h ó  d a n s  c e t  é c r i t  d e  

r a c o n t o r  l e s  c h o s e s  a u s s i  s i m p l e m e n t  q u e  

p o s s i b l e ,  a  fin  d e  m e t t r e  l e  r ó c i t  á  l a  
p o r t é e  d e  lo u s .  P a g e  2 .

P A N L A T IN IS M E

2 Q u e  ( l ’ A n g l e t e r r e  )  n ’ a v a n t  p o i n t  

d ’ a r m é e  d e  t é r r é  e l l e  a  e u  a u  s e r v i c e  d e  

s ó n  i n d n s t r i e  c in q  c e n t  m i i l e  h o m m e s ,  
u n  m i l l i ó n  d e  b r a s  d a n s  la f o r c e  d e  l ’ á g e ,  

q u i  p o u r  e l l e  o n t  é t é  u n e  s o u r e e  d e  r i -  

c h e s s e s ,  t a n d i s  q u e  p o u r  l a  F r a n c é  l e s  

m é m e s  h o m m e s  o n t  é t ó  d i s p o n d i e u x .  

P. 110.

3 Q u e  l ’ e x i s t e n c e  a u  c c e u r  d e  l ’ E u -  

r o p e  d ’ u n e  m a c h i n e  d e  c e n t r a l i s a t i o n  

t o u t  a r t i f i c i e l l e ,  d ’ u n e  g r a n d e  m o n a r c h i e  

a d m i n i s l r a l i v e  e t  m i l i t a i r e ,  f o n r i é e  s u r  i 

u n e  h a s é  c o n l r a i r e  a u  p r i n c i p e  d e s  n a -  j 

t i o n a l i t é s ,  e s t  l ’o b s t a c l e  e s s e n t i e l  á  l ’ é l a -  
b l i s s e m e n t  d ’ u n  o r d r e  c u r o p é e n ,  l i b r e ,  i 

r é g u ü e r ,  p a c i l i q u e ;  [ q u e  c e  n ’ e s t  p l u s  j 
d e s o r m a i s  l a  R u s s ie  m o d i / i a b l e  e t  s u s -  i 

c e p t i b l e  d e  s ’ a m é l i o r e r  e t  de,  s e  t r a n s f o r -  1 

m e r ,  m a is  l e  d e s p o t i s m e  a n l r i c h i e n ,  
i r r d f o r m a i l e  e t  i n c o r r i g i b l e  p á r  s a  j 
n a t ú r é  m e r n e , q u i  b a r r e  i\ l ’E u r o p e  l e  t  

c h e m i n  d u  p & g r ó s j  l a  m a i n t i e n t  s o u s  l e -  j 

r é g i m e  d ’a r m é e s  p o r m a n e n t e s ,  r é g i m e  : . 

ó g a l e m e n t  f i m  e s t e  a  l o u s  l e s  i n t é r é t s  j 

f i n a n c i e r s ,  p o i i t i q u e s  e t  r n o r a u x  d e s  n a -  i 
t i o n s ,  3  b i s  e t  n e  p e r m e t  a  f l i u r o p e q u e  

d e s  t r é v e s a g i t é e s  e t  p o i n t  d e  p a i x . [ H e n r i  ' 
M a r i i n ,  c i t é  p á r  1’a u t . e u r  d u  «  P a n l a t i -  j 

n i s m e .  » P .  1 3 3 - 4  3 4 .  ]
[ 4  U n i e s  a i n s i  p á r  u n  b e n  f é d é r a t i f ,  l e s  jj 

r a c e s  g a l l o - r o m a i n e s  e t  g a u l o i s e s  c e s s e -  j  

r o n t  d ’ n s e r  l e u r s  f o r c e s  á  s ’e n t r e - d d -  jj 
c h i r c r  l e s  u n e s  e t  l e s  a u l r e s  p á r  d e s  f 

g u e r r e s  s a n g l a n t e s  e t  f n t r i c i d e s .  P .  9 0 . ]  ;
4 b is  e t  5 . Q u e  l ’A n g l e l e r r e  c e s s e  d e  

r o n t r e c a r r e r  l a  F r a n c é ,  e t  q u e  la F r a n c é  ! 

o u b l i e  s e s  g r i e f s  c o n t r e  l ’ A q g l e t e r r e ;  l a  
n é c e s s ű d  l e  c o m m a n d e ,  t a n d i s  q u ’ e l l e  

n e  c o m m a n d e  p o i n t  la g u e r r e .  P .  3 3 2 .

[ 6 C .o n fd d d r d es  a i n s i .  e l l e s  ( l e s  r a c e s  \ 
g a l l o - r o m a i n e s )  p o u r r o n t  b m v e r  p e n -  
clan t d e s  s i é c l e s  l e s  c / f o r t s  d u  m o n d e  1 

e n l i e r  q u i  n e  p o u r r a i e n l  q u e  v e n i r  s e  jj P  

b r i s e r  c o n t r e  e l l e .  P .  9 2 . ]
[ 7 L e  t ű r e  d e  r e i n e  d e  t o u te s  l e s  . 

m e r s  d o n n é ,  p a g e  9 1 .  a  l a  M ó d i  t o r r a -  | 
n é e  n e  s e m b l e  p á s  s a n s  a n a l o g i e  a v e c  

c é l ú i  d e  s o u v e r a ,in é  d u  m o n d e  d o n n é  

i c i  á  l ’E u r o p e . ]
[ *  U n i e s  a i n s i  p á r  u n  l i e n  f é d é r a t i f ,  l e s
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«  p r o d u c l i f s ,  s o r a i e n t  c o n v e r t i s  á  s ó n  
« a v a n t a g e  d a n s  u n  d é v e l o p p e m o n t  c o -  
u l o s s a l  (In I ' i n d u s t r i e ,  d a n s  l ’ a m é l i o r a -  

« t i o n  d ó s  r o u l e s ,  d a n s  la  c o n s t r u c l i o n  
u d ó s  p o n t s ,  d a n s  l o  p e r c e m e n t  d e s  c a -  
« n a u x  9 ,  d a n s  l a  f o n d a t i o n  d ’ é t a b l i s s e -  

« m e n t s  p u b l i c s  e t  d a n s  l ’é r e c t i o n  d e s  
«  é c o l e s ,  q u i  e n l ö v e r a i e n t  á  l a  m i s f e r o  e t  

«  a  l ' i g n o r a n c e  l a n t  d o  p a u v r e s  e r é a t u r e s  

«  q u i ,  d a n s  t o u s  l e s  p a y s  d u  m o n d o ,  

«  q u e l  q u e  s ó i t  l e u r  d e g r é  d o  c i v i l i s a -  

«  t i o n ,  s o n t  c o n d a m n é e s  á  l ’a h r u t i s s e -  

«  m e n t  e t  a  l a  p r o s t i t u t i o n  d e  l ' í t m o  o u  

«  d e  l a  m a t i é r e ,  p á r  I ’ é g o i ' s m c ,  l e  c a l c u l  

«  e t  l a  m a u v a i s o  a d m i n i s l r a t i o n  d e s  

«  c l a s s e s  p r í v i l é g i c n s  e t  p u i s s a n t c s .
«  E h  b i e n l  l a  r e á l i s a d o n  d e s  r é f o r m e s  

«  s o c i a l e s  q u e  j e  m c n t i o n n e  d é p e n d  ( o u t  

t( s i m p l e m e n t  d ’ u n o  p u i s s a n t e  e t  g c n é -  

«  r c u s e  i n i t í a t i v e ; c á r ,  j e  v o u s  l o  d e -  

«  m a n d e ,  d a n s  q u e l l e s  c i r c o n s t a n c e s  

« l ' E u r o p e  a - t - e l l e  p r é s e m é  p l u s  d e  

«  c h a n c e  d o  r é u s s i t e  p o u r  c e s  b i e n f a i t s  

«  b u m a n i t a i r e s  ?

«  E x a m i n o n s  l a  s i t u a l i o n  o u  e l l ő  e s t  a  

«  c e t t e  h e t i r e .
f « A l e x a n d r a  I I ,  e n l t u s s i e ,  p r a e l a -  

«  m a n i  l ' ő m a n c ip a l i o n  d e s s n r f s  10 ( 1 J . ]
«  V i c t o r - E i n m a n u e l ,  e n  I t a l i e ,  j e t a n t  

«  s ó n  s c c p t r o  s u r  l e  c h a m p  d e  b a t a i l l e ,

«  e t  e x p o s a n t  s a  p e r s o n n e  p o u r  l a  r e g é ­

it n é r a t i o n  d ’ u n e  n o b l e  r a c e  e t  d ’ u n o  

«  g r a n d e  n a t i o n .

«  E n  A n g l e t e r r e ,  u n ó  r e i t i o  v e r t u e u s e ,
«  e t  u n e  n a l i o n  g é n é r c u s o  e t  s a g e  q u i  

«  s ’a s s o c i o  a v e c  c n t h o u s i a s m o  á  l a c a u s e  

«  d e s  n a t i o n a l i t é s  o p p r i m é e s  ( 2 ) .
«  L a  F r a n c é  e n i i n  a p p e l é e  ít l ’a r b i -  

« t r a g e  d e  l ’E u r o p e  p á r  11 l a  m a s s e  d e  
«  s a  p o p u l a t i o n  c o n c e n t r e e ,  p á r  l a  v a -  

«  l e u r  d e  s c s  s o l d a l s  e t  p á r  l e  p r e s t i g e  

«  r é c e n l  d o  l a  p l u s  b r i l l a n t é  p é r i o d e  d o  

«  s ó n  h i s t o i r c  m i l i t a i r e .

«  A  q u i  d o n c  l ’ i n i t i a t i v o  d e  c e t t e  

«  g r a n d e  o o u v r e ?
«  A u  p a y s  q u i  m a r c h o  e n  a v a n t - g a r d e  

«  d e  la  l i e v o l u t i o n  !

f « L ’i d é o  d ’ u n e  c o n l e d é r a t i o n  e u r o -  

«  p é e n n e  —  j e t é e  e n  a v a n t  p á r  l e  c h e f  d e  
«  l ' c m p i r e  f r n n e a i s  12 —  e t  q u i  r é p a n -  

«  d r a i t  l a  s ó c u r i t é  e t  l e  b o n h e u r  d a n s  lo  

«  m o n d o ,  n e  v a u t - c l l e  p á s  m i e u x  q u e  

« t o u t e s  c e s  c o m b i n a i s o n s  p o l i l i q u o s  q u i  

« c n f i é v r e n t  e t  t o u r i n e n t e n t  j o u r n c l l c -  
<í  m e n t  c c  p a u v r e  p o u p l e  ? ]

M E M O R A N D U M

(1) L e  n° 10 se trouve entre les n°» 2  e t  3 .
(2) Exeeptó pourtant la  nationalitó irlandaise ot 

en laissant l'ln d e  de cóté,

r a c e s  g a l l o - r o m a i n e s  e t  g a u l o i s e s  c e s s e -  
r o n t  d ’u s e r  l e u r s  f o r c .e s  «  s ’e n t r e -  
d e c h i r e r  l e s  u n e s  e t  l e s  a u t r o s  p á r  d e s  
g u e r r e s  s a n g l a n l e s  e l  f r a t r i c i d e s ,  s e  
r é u n i s s a n t  a 'u c o n t r a i r e  d a n s  u n  b ú t  
c o m i n u n  d e  g r a n d e u r  o t  d e  p u i s s a n c e ,  
9 p e r e m i t  l ’i s t l im e  d e  S u e z  ( p á r  un  
c a n a l ) ,  e t c .  P .  9 0 . ]

P A N L A T I N I S M E

10 V o i r  l e  N °  3 o ü  l a  R u s s i e  e s t  q u a -  

l i f i ó e  d e  m o d i f i a b l e ,  p á r  l l c n r i  M a r t i n .

11 11 y  a  p ó r i l  p o u r  l ’ E u r o p e . . .  p á r  
c e t t e  m a s s e  i m p o s a n l e  d e  l a  p a p a i a ­
d o n  d e  l ’e n v p ir e  c h i n o i s .  P .  8 2 .

N o u s  n e  p í a c o n s  c e t t e  o b s e r v a t i o n  i c i  

u e  p o u r  m o n t r e r  l e  r a p p r o c h e m e n t  

a n s  l e s  t e r m e s ,  b i e n  q u ’a p p l i q u ó s  á  u n  
a u t r e  p a y s .

[  18 L ’a u t e u r  d u  «  P a n l a t i n i s m e  »  n ’a  

p á s  c r u  d e v o i r  m e t t r n  1 ’E m p e r e u r  e n  

a v a n t  d a n s  c e t t e  c i r c o n s t a n c e ,  a f i n  d e  n e  

p a s n é c e s s i t e r d e s d é s a p p r o b a t i o n s a u g o u -  
v e r n e m e n t ,  b i o n  q u ’ il e ü t  c e p n n d a n t  p l u -  

s i e u r s  c l i o s e s  t r é s - i n t é r e s s a n t e s  h d i r e  & 

c e  s u j e t .  L e  p l á n  d ’ o r g a n i s a t i o n  e u r o -  

p é e n n e  d e  l ’ e m p e r e u r  N a p ó l e o n  I " ,  i n -  

s é r é  p a g e s  1 2 8  e t  s u i v a n t e s ,  i n d i q u o  

s u l l i s a m m e n t  lo  r ő l e  q u i  s e m b l e  a p p a r -  

t e n i r  á  l’ e m p e r e u r  N a p ó l e o n  I I I  d a n s  c e  

g r a n d  t r a v a i l  d o  r é o r g a n i s a t i o n  e t d e  r é -  

g é n é r a t i o n  e u r o p é o n n e s ;  o n  v e r r a  a u s s i  

q u e  c ’ e s t  l a  c e  q u i  a  i n s p i r ó  l a  d e r n i ö r e  
p h r a s e  d u  m e m o r a n d u m .
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[  «  L a  p e n s é e  d e  l ' a t r o c e  d e s t r u c -  
a t i o n 13 —  q u ’a m é n e r a i t  u n  s e u l  c o m -  
«  b a t 14 e n t r e  In a g r a n d e s  p u i s s a n c e s  o c c i -  

«  d e n t a l e s  —  d ó i t  f a i r o  f r i s s o n n e r  d o  

«  t e r r e u r  c é l ú i  q u i  s o n g e r a i t  s e u l e m e n t  

#  á  e n  d o n n e r  l ’o r d r e ,  e t  p r o b a b l e m e n t  

«  n ’ v  a u r a - t - i l  j a m a i s  u n  b ő m m é  a s s e z  

«  l á c h e m e n t  h a r d i  p o u r  e n  p r e n d r e  l ’e f -  

«  f r a y a n t e  r e s p o n s a b i l i t ó .

M E M O R A N D U M

f «  L a  r i v a l i l é 18 q u i  a  s u b s i s t ó  e n t r e  
«  l a  F r a n c é  e t  l ' A n g l e l e r r e ,  d e p u i s  lo  

«  x iv ®  s í é c l e  j u s q u ’ á  n o s  j o u r s ,  e x i s t e  
«  e n c o r n ,  m a i s  a v e c  u n e  i n t e n s i t é  in f i -  
«  n im e n t  m o i n d r e  a u j o n r i l ’h u i ,  e t  n o u s  
«  c o n s t a l o n s  c e l a  d  l a  g l o i r e  d u  p r o ­
li g r é s  h u m a in ,  d o  s o r t é  q u ’ u n e  t r a n s -  

«  a c l i o n  e n t r e  l e s  d e u x  p l u s  g r a n d e s  

(< n a t i o n s  d e  l ’ K u r o p e  —  t r a n s a c t i o n  q u i  

«  a u r a i t  p o u r  b ú t  l e  b i e n  d e  l ’ h u m a n i t ó  

«  —  n e  p e u t  p l u s  s e  p l a c e r  p a r m i  l e s  

«  r é v e s  e t  l e s  u t o p i e s  d e s  h o m m e s  d e  
«  c o e u r . ]

j «  n ő n e  l a  h a s é  d ’u n e  c o n f é d é r a -  
«  t i o n  e u r o p é e n n a  e s t  n a t u r e l l e m e n t  
« t r a c e e 16 p á r  l a  f r a n c é  e t p a r l ’A n g l e -  

«  t é r r é .  Q u e l a  F r a n c é  e t  l ’A n g l e t e r r e  
n s e  d o n n e n t  f r a n c h e m e n t ,  l o v a l c m e n t  

n l a  m a i n 11 e t  17 b i s ,  e t  V H a l i é 13, l ’E s -  
n p a g n e  * * ,  l e  P o r t u g á l s ®, l a  I l o n g r i e  - ' .

« l a  f í e l g i q u e  ’■ . la  S u i s s e ,  l a  G r ó c e  * * ,
«  l a  H o u m é l ie  24 v i e n d r o n t  d a l e s ­

et m é m e s ,  e t ,  p o u r  a i n s i  d i r e  i n s t i n c t i v e -  

«  m e n t ,  s e  r a n g e r  a u t o u r  d ’e l l e s .

«  E n f in ,  lo u t e s  l e s  n a l i o n a l ü é s  d i r i -  . 

«  s é e s  25 e t  o p p r i m é e s ,  l e s  r a c e s  26 

«  s l a v e s 31,  c e l t i q u e s 33, g e r n m n i q u e s M,  
v s c a n d i n a v e s  ( l j  —  e t  l a  g i g a u t e s q u e  

«  R u s s i e  ( 4 )  c o m p r i s e ,  —  n o  v o u d r a i e n t  

«  p o i n t  r e s t e r  e n  d e b o r s  d e  c e t t e  r e g é -  

«  n é r a t i o n  p o l i t i q u e  á  l a q u e l l e  l e s  t ip ­
li p e l l e r a i t  l e  g é n i é  d u  s i é c l e  3 0 .]

« J e  s a i s  b i e n  q u ’ u n e  o b j e c t i o n  s e  p o s e  

«  n a t u r e l l e m e n t  e n  r é p o n s e  a u  p r o j e t  

tt q u i  p r é c é d e .
« Q u e  f a i r é  d e  c e t t e  i n n o m b r a b l e  

«  m a > s e  d ’h o m m e s  m a i n t e n a n t  e m p l o y é s

(1) Nous ne savons vraim ent pás pourquoi on a 
divisé les G oths en les appelant G erm ains e t Scan ­
d inaves; ces deux derniers noms sont des noms de 
sous-raccs, le  nőm supérieur de la  race  est cé lú i do 
race  qothique. S i dans le  « P an la tin ism e» on a  ajoutó 
geTmanique ou teutonique, Q’a é té  pour fairé m ieux 
com prendre, mais le nőm supérieur n 'a  pás été 
omis com m e il l’e st ici.

(2) L e  mot Jim&ic e s t  ic i de trop , du m om ent 
qwon a  nőmmé la  ra ce  S la ve  dönt la  Russie est en 
quelque sorté la  töto, e lle  se trouve com prise.

P A N L A T I N I S M E

13  L o s  c r a i n t e s  e t  l e s  a p p r é h e n s i o n s  

d e  l ’A n g l o t e r r e  d e  v o i r  la  F r a n c é  l’ e n v a -  

h i r  s o n t  d o n c  t o u t  h f a i t  p u é r i l e s  e t  c h i — 

m é r i q u e s ; il n ’ y  a  q u ’ u n  m a u v a i s  v o u l o i r  

t r o p m a n i f e s t e  a e s a  p a r t  c o n t r e  la  F r a n c é  

q u i  p o u r r a i t  a r m e r  c e l l e - c i  c o n t r e  e l l e ,  

c á r  il n ’ e s t  n u l l e m e n t  d e  P i n t é r é t  d e  

n o t r e  p a y s  d e  s ’ e n g a g e r  d a n s  u n e  s e m -  

b l a b l e  g u e r r e ; p o u r t a n t  n o u s  p e n s o n s  

q u e  [ s i  p á r  u n  m a l l i e u r  t ro j»  r e g r e t t a b i e  

l ’ A n g l e l e r r e  n o u s  y  p o u s s a i t ,  l a  h i t t e  
s e r e i t  t e r r i b l e  d e  n o t r e  c o l é . ]  P .  9 8 ,  9 9 .

14  N o u s  d e v o n s  a v o u c r  p o u r t a n t  

q u ’ u n e  s i m p l o  b a t a i l l e ,  l e  m o i n d r e  c o m ­
b o t  d a n s  l e q u e l  l e s  A n g l a i s  e u s s e n t  l e  

d e s s o u s ,  e t c . ,  e l e .  P .  J 2 8 .
18  N o u s  i g n o r o n s  c o  q u i  s e  p a s s e  a u  

j u s t e  e n  A n g l e l e r r e  v i s - á - v i s  d e  n o u s ,  

e t  n o u s  n o  s u p p o s o n s  g u é r o  l e s  A n g l a i s  

a n i i n é s  d e  m o i l l e u r s  s e n t i m e n l s  q u e  c e u x  

q u e  n o u s  a v o n s  p o u r  e u x ,  [ c á r  il  e x i s t e  

t o u j o u r s  c b e z  n o u s  u n  v i e u x  l e v a i n  

d 'u n e  i r r i l a t i o n  q u ’ o n  p o u r r a i t  a p p e l e r  

c h r o n i q u e ,  q u ’ il s e r a  a s s e z  d i f f i c i l e  d ’ e x -  

t i r p e r .  11 n ’e n  f a n t  p á s  d é s e s p é r e r  
p o u r t a n t . ]  P .  9 9 .

[ 17 S i  l ’A n g l e l e r r e  d e m a n d e  f r a n c h e ­
m e n t  l a  m a i n ,  o u v r o n s - l u i  l e s  b r a s ,  

c o  s e r a  l a  v e n g c a n c e  l a  p l u s  h e l l o ,  la  

p l u s n o b l e  e t l a  p l u s  s a i n t e q u o  n o u s  p u i s -  

s i o n s  j a m a i s  t i r e r  d ’ e l l e . J  P .  2 3 2 .
[ lfi k o u s  p e n s o n s  q u ’i l  f a n t  p r o c é d e r  

p á r  o r d r e ,  g r o n p o r  l e s  l l a l i e n s  d ’a -  

b o r d ,  l a  r a c e  l a t i n é  ( l e s  p a y s  l a t i n s )  o n — 

s u i t e .  C ' e s t - a - d i r e  17 bis Itt F r a n c é , 22 la  
l l e l g i q u e ,  17 tér  l ’A n g l e t e r r e ,  18 l ’lUv- 
l i e ,  10 l ’E s p a g n c ,  20  l e  P o r t u g á l  [ e l 33 l a  
G r é c e ) ,  n o m m é e  s u r  l e  t i t r e  ( 4 ) ] .  P .  1 3 4 .

[ S i  l e s  21 I l o n g r o i s  e t  l e s  24R o u m a in s  
d u  b a s  D a n u b e ]  ( 2 )  r e c o u v r e n t  j a m a i s  l e u r  

l i b e r t ó ,  l e  m e i l l e u r c o n s e i l  q u ’ o n  p o u r r a i t  

l o u r  d o n n e r ,  c e  s o r a i t ,  q u o i q u e  d b r i -  

g i n e s  d i f f ó r e n t e s ,  d e  s e  c o n f é d é r e r  e n -  

s e m b l e  s o u s  l o  p a t r o n a g e  d e s  p u i s s a n c e s  

o c c i d e n t a l e s ,  e l e . ,  e t c . ,  p .  9 3 .

[ 25 S i  l e s  a u l r e s  r a c e s  e u r o p é e n n e s ,  
s o u s - e n t e n d u  l e s 2G r a c e s  2 7 s l a v e , 2 8 c e l l o - 
g a u l o i s e ,  29 g o l h i q u e  o u  g e r m á n i g u e ,  
s c a n d i n a e e ,  t a r t a r e ,  e t c . ,  d o i v e n t  u n

(1) S í la  Suisse franraise n ’est pás nomméo, c ’est 
parce qu 'clle est liéo ú un autre Ktat.

(2) Quoique d’origines diffórente.s, c ’est-ft-dire les
Hongrois, aiflerents des Roum ains, c a rce s  derniers 
sont d origine latiné ou rom aine ainsi que l ’indique 
suffisamment leur nőm. Disons cependant, d'apres 
M. H . Desprez, que los H ongrois pretendent que les 
Sabins, péres des Sabines, éta ien t de race  hutm ique 
(h o n g ro ise ) ou m agyaré. U n h istoricn ita lie n , 
M. T ru ccb i, nous d isait verbalem ent il y  a  quelque 
tem ps, qu’il av.ait doconvert la  preuve qu’A ttila , 
roi des Huns, é ta it do race latiné. Nous nous pro- 
posons, lorsque l'occasion s ’en présentera, de lui 
dem fuder sur quelles raisons il s‘ su je t
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«  d a n s  l e s  a r m e s  e t  d a n s  l a  m a r i n e  m i -  

«  l i t a i r e  ?

«  L a  r é p o n s e  e s t  f a c i l e :

«  E n  m é r n e  t e m p s  q u ’ o n  l i c e n c i e r a i t  

« c e s  m a s s e s ,  o n  s e  d e b a r r a s s e r a i t  d e s  

«  i n s t i t u t i o n s  a g g r a v a n t e s  e t  n u i s i b l e s ,  

«  e l  V e s p r i t  d e s  s o u v e r a i n s 3 l , c e s s a n t  

«  d ’é t r e  p r é o c c u p é  d ’a m b i t i o n  d e  c e n ­
ti q u é t e s ,  d e  g u e r r e ,  d e  d e s t r u c t i o n ,  s e  

«  t o u r n e r a i t  v e r s  l a  c r é a t i o n  d ’ i n s t i t u -  
«  t i o n s  ú t i  l e s ,  e t  d e s c e n d r a i t  d e  l ' é t u d e  

«  d e s  g é n é r a l i t é s  k e e l l e  d e s  f a m i l l e s  e t  

«  m é r n e  d e s  i n d i v i d u s .
í « D ’a i l l e u r s ,  p á r  l ’a c c r o i s s e m e n t  d e  

«  l ’ i n d n s t r i e ,  p í f r l a s é c u r i t é d u c o m m e r e e ,  

«  l a  m a r in e  m a r c h a n d e r é c l a m e m ü 32 a  

«  l ’ i n s l a u t m é m e  t o u t e  la  p a r t i é  a c t i v e  d e  

«  l a  m a r i n e  i n i l i t a i r e ;  e t  V in c a l c u la b l e  
«  q m n t i t é  d e  t r a v a u x  33 c r ó ó s  p á r  l a  

«  p a i x ,  p á r  l ’ a s s o c i a t i o n ,  p á r  la  s ó c u r i t é  
«  e n g l o u t i r a i t  t o u t e  c e t t e  p o p u l a t i o n  a r -  

«  m é n ,  l ö t  e l l e  d o u b l e  d e  c e  q u ’e l l e  e s t . ]  

[ «  L a  g u e r r e ,  n ’é t a n t  p r e s q u e  p i l i s  
«  p o s s i b l e  3 4 ,  l e s  a r m é e s  d e v i e n d r a i e n t  

«  i n u t i l e s . ]  M a i s  c e q u i  n e  s o r a i t  p á s  i n u -  

«  t i l e ,  c ’ e s t  d e  m a i n t e n i r  l e  p o u p l e  d a n s  

«  s e s h a b i l u d e s  g u e r r i é r e s  e t  g é n ó r e u s e s ,  

«  a u  m o y e n  d e s  m i l i c e s  n a t i o n a l e s  —  

«  q u i  s o r a i é n t  t o u j o u r s  p r é t e s  á  r é p r i -  

«  m e r  l e s  d é s o r d r e s ,  e t  q u e l q u e  a m b i -  

«  t i o n  q u i  t e n t e r a i t  d ’e n f r e i n d r e  l e  p a c t e  

«  e u r o p ó e n .

( «  J e  d é s i r e  a r d e m m e n l  q u e  m e s  p a ­

tt r o l e s  p a r v i e n n e n t  a  l a  c o n n a i s s a n c e  d e  

«  c e u x  a  q u i  D i e u  a  c o n f i ó  c e l l e  m i s s i o n  

a  s a i n t e  d o  f a i r é  l e  b i e n ,  e t  i l s  l e  f e r o n t  

«  c e r t a i n e m e n t ,  p r é f é r a n t  —  a  u n e  g r á n ­

it d e u r  f a u s s e  e t  é p h é m é r e —  l a  v é r i t a b l e  
«  g r a n d e u r ,  b a s á é  s u r  l ’ a m o u r  e t  l a  r e -  

«  c o n n a i s s a n c e  d e s  p e u p l c s 3S . ]

«  G. Garibaldi. »

M E M O R A N D U M

FIS Bü TEXTR COMPLET Dü MEMORANDUM.

j o u r  v e n i r  p r e n d r e  l e u r  p a r t  d u  r o v a l  

g á t e a u  d e s  G a l l o - R o m a i n s ,  q u e  c e  s o i t e n  

a l l i é e s ,  30n o u s  l e s y  c o n v i o n s , e l e . )  P .  9 2 .
31 V o i r  l e  r a p p r o c h e m e n t  n °  8  o ü  il  

e s t  d i t  q u e  l e s  r a c e s  g a l l o - r o m a i n e s  c e s -  

s e r o n t  d ’ u s e r  l e u r s  f o r c e s ,  e t  c o m p a r e r  

a v e c  l ’e s p r i t  l e s  s o u v e r a i n s  c e s s a n t  d ’é t r e  

p r ó o c c u p é s  d e  c o n q u é t e s ,  e t o .
[ L a  ( d a n s  l a  M é d i t e r r a n é e )  3 Í  l e s  f lo t t e s  

l e s  p l u s  c o n s i d é r a b l e s  d u  m o n d o  p u u r -  

r o n t  s e  m o u v o i r  a  l e u r  a i s e ,  e t  33 d e s  
m i l l i ó m  d e  n a v i r e s  d e  t o u s  g e n r e s  s e  

c r o i s a n t  e n  t o u s  s e n s  e t  c o n t e n a n t  d a n s  

l e u r s  í l a n c s  l e s  r i c h e s s e s  d u  m o n d e  e n -  

t i e r ,  l e s  p o r t e r o n t  a u x  e x t r é m i t é s  d e  

l ’ u n i v e r s  o u  l e s  e n  r a p p o r t e r o n t ;  c e  s o r a  

u n  v a - e t - v i e n t  c o n t i n u e l  e t  l e  p l u s  b e a u  

s p e c t a c l e  q u i  s e  s ó i t  j a m a i s  o f f e r t  a u x  

r o g a r d s  d e s h o m m e s  d e p u i s l a  c r é a t i o n . ]  

P .  9 1 .

[ 34 L e  m o n d e  e n t i e r  p o u r r a  e n s u i t e  n e  

f o r m e r  q u ’ u n  s e u l  p e u p l e ;  c e  s e r a  a l o r s  

l a  d e s c e n d a n c e  d ’ A d a m  t o u t  e n t i é r e  q u i  

n e  f o r m e r a  q u ’ u n e  s e u l e  f a m i l l e ,  e t  l e s  

é g o r g e m e n t s  d ’h o m m e s  p o u r r o n t  c e s s e r ,  

c á r  l e s  g u e r r e s  s e r o n t  f in ies .\  P .  1 3 5 .
N o u s  a j o u t e r o n s  :
l l  n ’ y  a u r a  p l u s  a l o r s  d e  r a i s o n  p o u r  

d i r e  a v e c  l a  S a g e s s e  d e s  n a t i o n s  : «  P e n -  

d a n t  l a  p a i x  l e s  e n f a n t s  f e r m e n t  l e s  v e u x  

d e  l e u r s  p e r e s ,  m a i s  p a n d a n t  l a  g u e r r e  c e  

s o n t  l e s  p e r e s  q u i  e n t e r r e n t  e u x - m é m e s  

l e u r s  e n f a n t s .  »

33 U n e  d e  m o s  g r a n d e s  p e n s é e s  a v a i t  

é t é  l ’a g g l o m ó r a t i o n ,  l a  c o n c e n t r a t i o n  d e s  

m é m o s  p e u p l e s  g é o g r a p h i q u e s  q u ’o n t  

d i s s o u s ,  m o r c e l é s ,  i e s  r é v o l u t i o n s ,  l a  

p o l i t i q u e .  A i n s i  l’ o n  c o m p t e  e n  E u -  
r o p e ,  b i e n  q u ’é p a r s ,  t r e n t e  m i l l i o n s  d e  

F r a n c a i s ,  q u i n z e  m i l l i o n s  d ’ E s p a g n o I s ,  

q u i n z e  m i l l i o n s  d ’ I t a l i e n s ,  t r e n l e  m i l ­

l i o n s  d ’A I l e m a n d s .  [ J ’e n s s e  v o u l u  f a i r é  

d e  c b a c u n  d e  c e s  p e u p l e s  u n  s e u l  e t  

m é r n e  c o r p s  d e  m i l i ő n  : c ’ e s t  a v e c  u n  t e l  

c o r t é g e  q u ’ il  e ú t  é t é  b e a u  d e  s ' a v a n c e r  

d a n s  l a  p o s t é r i t ó  e t  l a  b é n é d i c t i o n  d e s  

s i é c l e s .  J e  m e  s e n t a i s  d i g n e  d e  c e t t e  

g l o i r e .  ] Napóleon l * r .  P .  1 i'L

í  A N LA T I N I S M E

U n  d e s  a m i s  d e  l ’ a u t e u r  l u i  é e r i v a i t  l e  2 5  o c t o b r e  :  «  J ’n i l u  l e  M e m o r a n d u m  d o  

G a r i b a l d i  e t  r e c o n n u  q u ' i l  é t a i t  t i r é  d e  v o t r e  o u v r a g e .  » P u i s  il  a j o u t a i t .  a  p r o j i o s  d e  

c e t  o u v r a g e  : «  J e  s o u h a i t e  s i  c é r e m e n t  q u e  v o u s  r e t i r i e z  l a  r é c o m p e n s e  b i e n  

g a g n é e  p á r  l ’ é l a b o r a t i o n  d ’u n  t e l  t r a v a i l .  »
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FRAGMENTS, PENSÉES ET OPINIONS
SUR LA

RACE LATINÉ ET LE PANLATINISME
P Á R  O R D R E  C H R O N O L O G IQ Ü E .

O n  I i t  c e  q u i  s u i t  d a n s  l e s  M é m o i r e s  d u  m a r q u i s  d ’A r g e n s o n ,  q u i  f u t  m i n i s t r e  
s o u s  L o u i s  X V :

T a n t  q u ’ i l  r e s t e r a  5  l ’e m p e r e u r  d ’ A u t r i c h e  l e  m o i n d r e  d r o i t  e n  I t a l i e ,  s ó n  a m b i -  

t i o n  s e r a  d e  l a  c o n q u é r i r  t o u t  e n t i é r e .  L a  F r a n c é  y  m e t  o b s t a c l e  d o p u i s  d e u x  

s i é c l e s  :  s a  m i s s i o n  e s t  d ’ e n  c h a s s e r  e n t i é r e m e n t  l e s  A u t r i c h i e n s  s a n s  n o u s  a c c r o i t r e  

d e  c e  q u e  n o u s  l e u r  ö t e r o n s .

L e  P a y s ,  2 7  j u i n  1 8 5 9 .

E n  1 8 1 5 ,  l ’A u t r i c h e  s ’é t a i t  a l l o u é  l a  L o m b a r d i é  e t  l a  V é n é t i e ;  m a i s  s ó n  i n f l u e n c e  

s ’é t e n d a i t  p l u s  l ó i n  q u e  c e s  d e u x  p r o v i n c e s .  D e  1 8 1 5  a  1 8 5 9 ,  e l l e  a  e x e r c é  s ó n  

i n f l u e n c e  s u r  l o u t e s  l e s  p a r t i e s  d e  l a  p é n i n s u l e ,  e t  l o r s q u e  c e t t e  i n f l u e n c e  d ’ u n  

g r a n d  e m p i r e  c o r n i r .e  r Á u t r i c h e  n ’a  p á s  s u l i i ,  e l l e  a  e n v o y é  d e s  a r m é e s  p o u r  

r e n v e r s e r  l e s  a s s e n i b l é e s ,  d é t r u i r e  l e s  c o n s t i t u t i o n s  q u e  l e s  p e u p l e s  a v a i e n t  c h o i s i e s  

e t  p o u r  r é t a b l i r  l e  r é g i m e  a b s o l u t i s t e .  D e  l ’a v c u  m é r n e  d u  p r e m i e r  m i n i s t r e  

d ’ A u t r i c h e ,  c e  s y s t é m e  a  f a i l l i .  D e  s ó n  a v e u , e n c o r e  q u e ,  b i  n  q u e  d ’ a p r é s  lu i  

c e t t e  p o l i t i q u e  e ű t  p o u r  b ú t  l e  b o n h e u r  d e s  p e u p l e s  d e  l ' I t a l i e  e t  f ű t  d e s t i n é e  

á  f a v o r i s e r  la  s i t u a l i o n  g e n é r a l e  e t  l ’é q u i l i b r e  n e  l ’E u r o p e ,  I 'e m p l o i  d e  c e t t e  p o l i ­

t i q u e  e n  I t a l i e  n ’ a  p r o d u i t  q u e  l a  l i a i n e  d e s  I t a l i e n s  c o n t r e  l a  d o m i n a t i o n  a u t r i -  

c h i e n n e ,  e t  l ’ A u t r i c h e  d ó i t  a  i ' a v e n i r  r e n o n c e r  á  c e t t e  p o l i t i q u e .

L o r d  J o h n  R u s s e l l .

C h a m b r e  d e s  C o m m u n e s  d u  1 2  j u i l l e t .  =  S i é c l e  d u  1 5  j u i l l e t  1 8 6 0 .

L a  P r e s s e  c i t e  c e t t e  r é p o n s e  d e  V i c t o r - E m m a n u e l  a  u n  h ő m m é  q u i  s e  p l a i g n a i t  

q u e  l e s  a n c i e n s  r ó p u b l i c a i n s  f u s s e n t  m a i  v u s  : « P o u r  m o n  c o m p t e  ,  j e  v o u s  l e  

d é c l a r e ,  j e  n e  d i s t i n g u e  p o i n t  p a r m i  c e u x  q u i  v e u l e n t  r e s s u s c i t e r  l ’ I t a l i e ,  e t  

t o u s  m e  s o n l  s y m p a t h i q u e s ,  m é r n e  c e u x  q u i  n e  m ’a i m e n t  p á s .  »
L e  p a r t i  u n i t a i r e  e t  n a t i o n a l  r e c r u t e  d e s  a l l i ó s  d a n s  t o u s  l e s  r a n g s ,  l ’ a u t r e  

p e r d  c l i a q u e  j o u r  d u  t e r r a i n .  II v i e n t  d ’ é t r e  a b a n d o n n ó  p á r  l a  R u s s i e , q u i  a u r a i t  

r e f u s ó  d e  g a r a n l i r  l e s  p o s s o s s i o n s  d u  r o i  d e  N a p l e s .  L e  p r i n c e  G o r t s c h a k o f l f  a u r a i t  

d i t :  « L e s  b e a u x  j o u r s  d e  l a  l é g i t i m i t é  e t  d e  l a  s o l i d a r i t ó  a b s o l u e s  s o n t  p a s s é s ;  

n o u s  a v o n s  s a u v é  l ’A u t r i c h e ;  n o u s  a v o n s  s e c o u r u  l a  P r u s s e  e t  d é f e n d u  l ’ A l l e -  

m a g n e ;  c ’ e s t  b i e n  l e  m o i n s  q u e  n o u s  p o n s i o n s  á  n o u s .  »

S i é c l e  d u  4  a o ű t  1 8 6 0 .

(C o m s p o n d a n ce  particu H ére  d u  S tó cle).

M adrid , 2 4  aoút 1859.

L ’ E s p a g n e  e s t  b i e n  l ó i n  d ’é t r e  d e m e u r é e  i m p a s s i b l e  e n  p r ó s e n c e  d u  m o u v e m e n t  

q u i  e n t r a l n e  l e s  e s p r i t s  e n  I t a l i e ,  o n  F r a n c é ,  c h e z  t o u s  l e s  p e u p l e s  d e  l a  r a c e  

l a t i n é  : l a  s i n c é r i t é  d u  r é g i m e  c o n s t i t u t i o n n e l ,  l e  d é v e l o p p e m e n t  i n d é f i n i  d e s  

p r i n c i p o s  l i b é r a u x ,  v o i l a  a u j o u r d ’ l i u i  s e s  t e n d a n c e s ,  s e s  i r r é s i s t i b l e s  a s p i r a t i o n s .

S i é c l e  d u  3 0  a o ű L  1 8 5 9 .

L e  P a n la t i n i s m e ,  C o n f é d é r a t i o n  g a l l o - l a t i n e  e t  c e l t o - g a u l o i s e ,  1  v o l u m e  i n - 8 ,  

P á s s á r d .
V o i c i  e n c o r e  u n  a r r a n g e m e n t  d e s  l i m i t e s  e u r o p é e n n e s  a r r é t é  d a n s  l e  s i l e n c e  d u  

c a b i n e t .  C e t t e  f o i s ,  l e  p r o j e t  s ’ a p p u i n  s u r  l a  q u e s t i o n  d e s  r a c e s ,  q u i  e s t  s i  b i e n  a u -  

j o u r d ’ h u i  a  l ’ o r d r e  d u  j o u r .  L e  P a n la t i n i s m e ,  o n  l e  d e v i n e ,  e s t  o p p o s é  a u  P a n s l a -  
v i s m e ,  q u i  t n e n a c e  d ’ e n v a h i r  l ’O c c i d e n t  e u r o p é e n .  L ’ a u t e u r  é t u d i e  l e s  p r i n c i p a l e s  

r a c e s  q u i  p e u p l e n t  l ’E u r o p e ;  i l  s o u t i e n t  e n  p a s s a n t  c e t t e  t h é s e  o r i g i n a l e  q u e  l e s  

B e l g e s  s o n t  l e s  v é r i t a b l c s  G a u l o i s  e t  q u e  l e s  C e l t e s  n e  l e  s o n t  p á s .  E n l i n ,  l a  s e c o n d e
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p a r i i é  d u  l i v r e ,  q u i  e s t  c o m p o s é e  d ’ u n e  g r a n d e  q u a n t i t é  d e  n o t e s  p h i l o l o g i q u e s  e t  

d e s c r i p l i v e s ,  n ’e n  e s t  p á s  l a  m o i n s  i n t é r e s s a n t e .  Q u o i q u e l e  p r o j e t d e  I ' a u t e u r  p u i s s e  

d o n n e r  l i e u  a  d e  n o m b r e u s e s  o b j e c l i o n s ,  i l  n ’e n  a  p á s  m o i n s  r e n d ű  s e r v i c e  & la
Science pár l e s  recherches q u e  són l i v r e  m e t  au jour.

I le u u e  d e s  D e u x  M o n d e s ,  4 5  s e p t e m b r e  1 8 6 0 .

L a  l i b r a i r i o  P a s s a r d  v i e n t  d e  p u b l i e r  u n  o u v r a g e  q u i  t r a i t e  u n e  q u e s t i o n  d e s  p l u s  

i n t é r e s s a n l e s  p á r  l e  t e m p s  q u i  c o u r t .  C ’ e s t  c c  p r i n c i p e  d e s  n a t i o n a l i t é s ,  t r u i t ó  á  u n  
p o i n t  d e  v u e  t r é s - g é n é r a l .  E n  v u e  d e s  l u t t e s  q u e  l ’a v e n i r  p r é p a r e  k  l ' E u r o p e ,  l ’ a u t e u r  

a  v o u l u  e x a m i n e r  s ’ il  n ’v  a u r a i t  p á s  u n  m o y e n  d e  l e s  c o n j u r e r ,  e n  r é s o l v a n t  d ’ u n e  

f a g o n  d é f i n i t i v e  l e s  q u e s t i o n s  a u x q u e l l e s  o n  n ’a  d o n n é  j u s q u ’a  p r é s e n t  q u e  d e s  Solu­
t i o n s  p r o v i s o i r e s .  A  c ó t é  d u  P a n s l a v i s m e  q u i  s e  d r e s s e  m e n a g a n t  c o n t r e  l e s  n a l i o n s  

m é r i d i o n a l e s ,  il p r o p o s e d ’ é t a b l i r ,  c o n n n e  c o n t r e - p o i d s ,  l e  P a n la t i n i s m e ,  c ’ e s t - á - d i r e  
u n e  e o n f é d ó r a t i o n  d e  t o u t e s  l e s  r a c e s  g a l l o - r o m a i n e s  i s s u e s  d o  la  m é r n e  s o u c h s .  C e t t e  

d o n n á é  o r i g i n a l e  e s t  s u f f i s a m m e n t  d é v e l o p p é e e t  c e  l i v r e  t é m o í g n e  d e  e o n s c i e n c i e u s e s  

é t u d e s  f a i t c s  s u r  l e s  o r i g i n e s  d e s  r a c e s  e u r o p é e n n e s .
L ’a u t e u r  a  j u g ó  a  p r o p o s  d ’a c c o m p a g n e r  s a  p u b l i c a t i o n  d u  f a m e u x  t e ?  l e m e n t  d e  

P i e r r e  l e  G r a n d .
C o u r r i e r  d e  L u x e m b o u r g .

V ien n e , 13 septem bre.

O n  a s s u r c  q u e  l ’ E m p e r e u r  d e s  F r a n g a i s  a  d i t  a u  p r i n c e  d e  M e t t e r n i c h ,  a v a n t  l e  

d é p a r t  d e  c o l u i - c i  p o u r  V i e n n e ,  q u e  c e  q u o  1’A u t r i c h e  a u r a i t  d e  i n i e u x  a  f a i r é  

s o r a i t  d e  s e  d é c i d e r  a  v e n d r e  la  Y é n é t i e .  I I  e s t  d o n c  p r o b a b l e  q u ’ o n  a d r e s s e  a  
n o t r e  c a l i i n e t  d e s  p r o p o s i t i o n s  a  c e  s u j e t ;  m a i s  i c i  o n  e s t  p l u s  r é s o l u  q u e j a m a i s  

á  s e  m a i n t e n i r  e n  p o s s e s s i o n  d e  la  Y é n é t i e .  P e r s o n n e  n e  s o n g é  a  la  c é d e r  v o l o n -  

t a i r e m e n t ,  q u e l q u e  ó l e v é e  q u e  s ó i t  l’ i n d e m n i t é  p é c u n i a i r e  q u ’ o n  o l l r e .

S i e c l e  d u  2 0  s e p t e m b r e  1S60. =  T i r é  d e  l a  t í a z e l l e  d e  C o lo g n e .

D a n s  u n e  l e t t r e  p u b l i é e  p á r  l e  S i e c l e , \e 4 8  s e p t e m b r e  1 8 6 0 ,  e t  d a t é e  d e  M a d r i d ,  

1 0  s e p t e m b r e ,  o n  l i t  l e  p a s s a g o  s u i v a n t ,  p u b l i é  l e  9  p á r  l a  D is c u s s i o n ,  p r i n c i p a l  

o r g a n e  d e s  d é m o c r a l e s  d e  M a d r i d  :
«  L ’ I t a l i e  ,  r é g é n ó r é e  p á r  la  l i b e r t é ,  f o r m e r a  ,  d a n s  l e  m i d i  d e  l ’E u r o p e ,  u n  g r a n d  

É t a t  l a t i n  d ö n t  l a  p u i s s a n t e  i n l l u e n c e  c o n t r i b u c r a  a u  p r o g r e s  d e  l a  c i v i l i s a t i o n  

m o d e r n é .  L ’ i n t é r é t  q u ’ i n s p i r e  l a  c a u s e  i t a l i e n n e  e s t  u n i v e r s e l ;  m a i s  a  n o u s  a u t r e s  
E s p a g n o l s ,  e n  p a r t i c u l i e r ,  e l l e  n o u s  i n s p i r e  u n e  s v m p a t h i e  t o u t e  f r a t e r n e l l e ,  p a r c e  

q u e  l ’ E s p a g n e ,  c o m m e  la  F r a n c é  e t  I I L a l i é , a p p a r t i e n t  a  l a  r a c e  l a t i n é ,  p a r c e  q u e  

n o s  i n t ó r é t s ,  n o t r e  m i s s i o n ,  n o s  c r a i n t e s  e t  n o s  e s p é r a n c e s  s o n t  l e s  m é m e s .  »
M ad rid , 18 septem bre 18G0.

N o u s  r e c e v o n s  u n  o u v r a g e  d ö n t  l e  t i t r e  s e u l  n o u s  i n t e r e s s é  a u  p l u s  h a n t  d e g r é .  C e  

n ’ e s t  p á s  e n  e f f e t  s a n s  u n e  c e r t a i n e  é m o t i o n  d e  c u r i o s i t é  q u e  n o u s  l i s o n s  e n  t é t é  d e  c e  

l i v r e  n o n v e a u - n ó  : L e  P a n la t i n i s m e ,  C o n f é d é r a t i o n  g a l l o - l a t i n e  e t  c e l t o - g a u l o i s e  ;  
p r o j e t  d ’a n io n  f e d e r a t i v e  d e s  p e u p l e s  g a l l o - l a t i n s ,  e t c . ,  e t c .

N o u s  r e v i e n d r o n s  a m p l e m e n t  s u r  c e  c u r i e u x  o u v r a g e ,  e n  v e n t e  c h e z  P a s s a r d .  

l i b r a i r e - é d i t e u r ,  7 ,  r u e  d e s  G r a n d s - A u g u s t i n s .

L e  N o u v e l  O r g a n e ,  j e u d i  2 0  s e p t e m b r e  4 8 6 0 .

A  c a u s e  d e  l ’ i m m e n s e  i m p o r l a n c e  d e s  é v é n e m e n t s  q u i  s ’a c c o m p l i s s e n t  e n  E u r o p e  
e t  s u r t o u t  e n  p r é s c n c e  d e s  p r é t e n d u e s  c o a l i t i o n s  a n n o n c é e s ,  l a  c o i 'n c i d e n c e  d e  l ’a r -  

r i v é e  d e  N a p o l é o n  I I I  k  M a i i o n ,  a v e c  c e l l e  d e  l o r d  G r a n v i l l e  k  M a d r i d ,  a  c a u s ó  d a n s  

l e  j o u b l ic  u n e  a s s e z  v i v e  i m p r e s s i o n .  L ’u n  p o r t a n t  l ' a u t r e ,  l e s  i m a g i n a t i o n s  c a s t i l l a n e s  

e t  l ’a m o u r - p r o p r e  n a t i o n a l  v o n t  g a l o p a n t  e t  s u p p o s e n t  q u e  l a  F r a n c é  e t  l ’A n g l e t e r r e  

s e  d i s p u t e n t  e n  c e  m o m e n t  l ’a l l i a n c e  d e  l ’ E s p a g n e .  E n  t e n a n t  la  s u p p o s i t i o n  p o u r  

v r a i e ,  e t  s i  l ’ E s p a g n e  é t a i t  a b s o l u m e n t  f o r c é e  d e  f a i r é  u n  c l i o i x ,  j e  n e  c r o i s  p á s  

m ’a v e n t u r e r  e n  a f l i r m a n t  q u e ,  e n  d e h o r s  d e  c e r t a i n e s  r é g i o n s  é l e v é e s  d u  m o n d e  

o í f i c i e l ,  l e s  s v m p a t h i e s  d e  c e  p a y s  s e r a i e n t  t r e s - p o s i l i v e m e n t  a c q u i s e s  a  l ’a l l i a n c e  

f r a n g a i s e .  M a i s ,  c o m m e  o n  r e d o u t e  i c i  c e r t a i n e s  i n l l u e n c e s  q u i  d o m i n e n t  l a  c o u r  e '  
p á r  l a  c o u r  l e  g o u v e r n e m e n t ,  l e  s e n t i m e n t  g c n é r a l  e s t ,  p o u r  l e  m o m e n t ,  q u o  

i ’E s p a g n e  d ó i t  r e s e r v e r  t o u t  e n t i é r e  s a  l i b e r t é  d 'u c t i o n  o t  n e  s ’e n g a g e r n i  d a n s  i ’ u n e  

n i  d a n s  l’a u t r e  a l l i a n c e .
S i e c l e  d u  2 4  s e p t e m b r e  4 8 6 0 .

Typ. J .  Claye. KIN



P A S S A R D ,  ÉDITEtTR, 7 ,  RUE DES GBANDS-AÜGUSTINS, A TARIS.

LE PANLATINISME
CONFÉDÉRATION

GALLO-LATINE
ET C E L T O - G A U L O I S E

CONTRE-TESTAMENT DE PIERRE LE GRAND

ET CO N TRE- PANSLAVISIVIE
ou

PROJET D'UNION FÉDÉRATIVE DES PEÜPLES
G A L L O - L A T I N S :

LE9 FRANGAIS, BELGE9 , ITALIEN S, ESPAGNOL8 ET FORTCOA13;

G R É C O - L A T I  N S :  l e s  g bec b  LiBRES; A N G L O - G A L L O - L A T I N S :  l e s  aNg l a is ; 

C E L T O - G A U L O I S ,  DE R A C E  P U R E :

LES IKLANDAÍ3, ÉC08SA18, GALLOI8, CORNWAILLAI9 , ETC.

OUVRAGE SUIVI DU

TRAITÉ DE PARIS, DE SES ANNEXES, ETC.

Un volum e in-8° 
P B I X  : 3 F R .  S O  C E N T .

Et franc de port, 4 franca.

S on s p r é s s é  : DU PANs l a v is m e , ou Examen d’un Projet de confédération des peuples 
d'oiugihb slavonne, les Russes, les Polonais, les Tscheks ou Bohémes et lea Illyriens *, 
brochure in-8°.
N óta. 11 y a  parenté de sang e t de langage entre les Russes, les Polonais, les Bohém es e t  les Illyriens, 

comme il y a  parenté de sang et de langage entre les Fran yais, les Ita lien s, les Espagnols, les Portu- 
gais, e tc ., qui sont issus du mélange des Gaulois, des Ib é fe s  e t  des R o m ains; les langues fra n ja ise , ita- 
lien n e, espagnole e t  portugaise sont issnes du la tin  com m e les langues russe, polonaise, bohém é, 
illyrienne et illyro-serbe sont issues de l ’ancien  slavon, de Iá le nőm de peuples slavea donnó aux uns et 
célúi de peuples latins ou gallo-latins donnó aux autres.

E n  v en te  :  TESTAMENT DE PIERRE LE GRAND, ou Plán de domlnation euro- 
péenne, etc., avec piéces justiűcatives, brochure in-8®. — Prix : 1 fr.

LE PANLATINISME ET LE MEMORANDUM DU GENERAL GARIBALDI COM- 
PARES, piqúre in-8°.

üpinions et contradtcttons des prfnclpanx blsTorlens snr nos orlgines natfonntes
D’ou IL RásULTSRAIT, SUIVANT QUELQUES-UNS, QUE LES CBLTES ET LES OAÜLOIS ÉTAIENT UN PEUPLB 

IDHNT1QUB, KT SUIVANT D’ auTRES, QUE LES BELGES SSHAIENT D’ORIGINE GERMANIQUB, TANDIS QUE 
L’AUTEUR DU # PANLATINISME S SOUTIENT, A l ’a IDE D'a RGUMENTS FAUS9EMENT INTERPRÉTÉ3 JUSQU’A 
CE MOMENT, QUE LES CELTES ET LES GAULOIS FORMAJENT DEUX PEUPLES DISTÍNCTS, BT QUE LES

1. Les Illyriens (Croates et autres) sont auasi appelós lifáo-S laves ou Slayea du Sud,



BELGES n 'ÉTAIENT NI CELTES NI GERMAINS, MAIS SIMPLEMENT BELGES (OO ’WELGES 1) OU WRLCHR9,
■WELSHS, “WAELS, GAELS, GALLS, GALLOIS, GAULOIS OU GALATES, ET QUE LES CELTES NE L'ÉTAIENT PÁS.

Toute la Gaule est divisée en trois parties, dönt l’une est habitée pár les Belges, 
l’autre pár les Aqnitains, et la troisiéme pár ceux que nous appelons Gaulois, e t  q u i, dans  
l e u r  la n g u e , se  n o m m en t C elte s . Ces nations diflérent entre elles pár le langage, les moeurs 
et les lois. Les Gaulois sont séparés des Aquitains pár la Garonne et les Belges pár la 
Seine. J ules Césab. Tradnction Artaud; édition Panckoucke.

La race celtiqne s’est répandue dans l’Europe pár diverses routes et á des ópoques qui 
sont antérieures á celles oú commenccnt les connaissances historiques; ses invasions ont 
déterininé la formation des nations civilisées de l’antiquitó; les peuples principaux de cetto 
race sont dans Tónire de leur arrivée, les P éla sg es , les I b é r e s  et les G a lls ou K e lte s * .

LavalliSe.

La race teutonique rcmplapa la race celtiqne dans la partié que celle-ci abandonnait8 
et elle se trouva piacáé au nord des Galls dans toute la largeur de TEurope depuis le pont 
Euxin jusqu’á la mer de Scandinavie. Les principaux peuples de cette race étaient les 
K i m r i s L voisins du Pont-Euxiu et des Palus Méotides: les G oths qui peuplaient la pres- 
qu'ile de Scandinavie; les T eu ton s voisins de la mer Baltique. L e béme.

Nóta. V oici les Belges désignés ici sous le nőm de K im ris présentés comme d’origiiiG teutonique ou 
germ anique.

Trois ou quatre cents peupladcs divisées en trois granrles íamilles, les C eltes  ou G alls, 
les b e lg e s  on K y m r i s , et les Ibdres ou V a sco n s  so partageaient anciennemeiit le territoire 
gaulois. Dürüv, H is to ir e  d e F r a n c é , t. Ier. Paris, Hachelte, 1 8 0 0 .

N óta. Les voici présentés comme difTérents des G alls, ce  qui devra paraitre singulier si on veut bien 
réflécliir que c 'est sculem ent dans la partié de la  Gaule qui portait lo nőm de Belgiquc, quo lo nőm de cos 
derniers s 'est conservó jusqu’á n o sjo u rs chez les W allons (ou G allons), G allois ou Gaulois, c tc e  qu’il y a  de 
plus extraordinaire, c ’est que c ’est dans le pays wallon, le  pays dós trouvéres (l’Artois, le  Cambrésis,’ etc.), 
que la  langue d’oil, la  langue francaiso, cellc que nous parlons, a  pris naissance. $1 au nord du pays 
v a llo n  on trouve aujourd’hui des G ennains, cela n’a rien  d’étonnant, les invasions franques doiveut étre 
com plées pour quelque ch o se, H enri M artin nous apprend en outre que C liarlem agne transporta des 
Saxons dans la  Flaiidre.

Les Gaulois sont nos ancétres. Leurs tombeaux sont les plus aneiens que l’on dé.’ouvre 
en creusant notre sol. Les invasions romaines et franques ont modilié notre anüque natin- 
nalitó, mais seulement á la surface : le fond de la population altachée aux travaux de la 
térré toujours rosta le mérne........................  Henhi Bobdier et Édodard C iiartox.

Nos ancétres, dans leur langue, se nommaient G a e ls . Les Grecs les appelaicnt G a la les  
ou K e l t e s ; les Romains G a lli , c’est de ce dernier nőm qne l ’on a fait au moyen ige le mot 
G a u lo is ........................................................... L es m é he s .

Ju lo s Cés.ir dit que ceux que les Bom ains appelaicnt G aulois se nom m aient eux-m ím es Celtes (Kettes). 
V oici m aintenant MM. Bordier e t Charton qui disent qu’ils se nom m aient G aels, et que ce sont les Grecs 
qui les nom m aient K e lte s ; confusion que tout cela.

Dans rintervalle des années 631 á 587 av. J.-C. le nord de la Gaule íut erivalii et 
bouleversé parim peuple qui, dans la marcliG des races antiqnes, snivait les G aels p r im itifs . 
C’étaient les K i m r is . lls se répandirent dans les iles Britanniques, dans la Gaule entiére 
jusqu’á la Garonne, et se maintinrent en masses compactes entre le Rhin, pár lequel ils 
avaient débouché, roeéan et la Seine. Peu ditíerents de la race galiique, ils se fondirent 1 2 3 4

1. Lo W  n’e s t ic i  que supposé pour m ontrer le  rapprocliem ent, mais supposé avec quelque apparence 
de raison, cár M. H . M artin nous apprend quo la  perm utalion du B  en W  est frcquenle dans les langues 
ccltiques. 11 eút mérne dü y a jouter le  G, e t dire quo cette  perm utation cx ista it aussi dans les langues 
ibériques, comme nous en avons ci-dessus un exem ple dans G ascons, que M. D aruy éerit V asco n s; on 
prononce indifférem m ent Bascons, Gascons, Vascons, qui ne sont que des variantes de Basque, Gasque, 
Vasque. Le B , le G e t le W  ont dű perm uter de mérne dans Baéls, G aels, W au ls; de Iá Belges  {ou Baels) 
en Belgique, G ae ls, en É co sse , e t W elshs (ou W aels) dans la  principauté de Galles, que les Anglais 
éerivent p rin c ip a lity  o f  U 'ales, e t  cela, suivant que dans tello ou té llé  contrée on a  adopté plus particulió- 
rem ent le B, le G ou le  w .

V oir ce  que dit H enri M artin des prem iers habitants des rives de la  Garonne, que nous appelons Gas­
cons, e t  qu'il nőmmé Basques ou W asquos dans le törne I er de són H istoire de F ra n cé , 1855, page 4.

En glissant un a  entre les  deux prem ieres lettres de Belges, on a  Baelges, ot en perm utant le W  de 
"Waels en B on a  Baels, que dans les langues gothiques on dóit prononeer B a e lch es ; les Anglais éerivent 
W elshs, qu’á  la m aniére irangaise il faudrait prononeer V elces, e t qu’ils prononcent Ouelches.

Un ancien professeur nous dit que nos ancétres ne pronongaient pás leu r nőm W aels ou G ae ls, mais 
au contraire Ouals ou mérne plutűt Hhouals, ce  qui nous fait supposer que la  prononciation du W  anglais 
en ou , comme dans O ualter S co tt pour V alter Scott, dóit é tre  d 'origine gau lo ise, cár dans les langues go­
thiques le  W  se prononce comme chez nous á  la  m aniére du V  sim ple. Beaucoup d'observations pourraient 
étre faites á  l'appui de cette  opinion, mais la  dimension d’un prospectus ne le perm et pás.

2. Du m ot celtique G aels les G recs ont fa it K eltes ,  e t  les Rom ains G alli. Lavallííe.
S i de Gaels les G recs ont fa it K eltes , que l'on  nous m ontre la  üliation e t nous y exoirons, en attendant 

nous contestons.
3 . C’est dönt ce lle -c i étáit dépossédée qu'il faltait dire.
4 . Appelé Cim m ériens pár les G recs e t Cimbres pár les Romains,
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avec elle autant qu’ ils la refoulérent, ct devinrent les Gaulois du nőid qu'on appela aussi 
B elg e s . Les hémes.

Les Belges ne devinrent point les  Gaulois du Nord parce qu’ils  étaient les véritables G aels, les autres 
é taient C eltes ou K eltes.

Dans les chroniques de l’Irlande, les envahisseurs de diverses races venns d’Angle- 
terre" e t  d u  p a y s  d e s  B e l g e s  s o n t  d e s  G a l l s . More.

En parlant de la masse entiére des peuples appelés Gaulois (les Gaulois et les Celtes), 
Miclielet s’exprime ainsi: Le génié de ces G a lls  ou C e l t e s  u’est d’abord autre chose
que mouvement, attaque et conquéte, etc......................................

Les Galls et les Ibéres formaient un parfait contraste...................  Micbelet.
Lavallée dit que les G alls e t  les Ibéres étaient C eltes, voici m aintenant M iclielet qui elit qu’ils  fnr- 

m aient un páriá it c o n tra ste ; d’aprés M oke ce  seraient les C eltes qui seraien t des Ib éres. V oilá comme les 
historiens sont d’accord. Comment ótudior 1‘histoire de notre pays en  p iésen ce  de sem blables contra-
d ictiocs.

Les Galls ne se contentérent pás de refouler les Ibéres jusqu’aux Pyrénées, ils íran- 
cliirent ces montagnes, s’établirent aux deux angles sud-ouest et nord-ouest de la Péuinsule 
sous,leur propre nőm; au centre, se mélant aux vaincus, ils prirent les noms de Celtibé- 
riens et de Lusitauiens......................................  Le méme.

Aussi lóin que l’on puisse remontor dans l’liistoire de l’occident on trouve la race des 
Galls occupant le territoire Continental compris eutre le Uliin, les Alpes, les Pyrénées et 
l'Océau..................................  ámédée T u ie m y .

La société politique (des Galls) avait pour éléments la famille ou la tribu. Le méme.
Téllé était la confédération des C e l t e s  ou tribus des bois qui habitaient les vasles 

foréts ‘ situées alors entre les Cévennes, l’Océan, la Garonue et le pléd des monts ar- 
vernes, etc. Le méme.

Les premiere hommes qui peuplérent le centre et l’ouest de l’Europe furent les Gau­
lois, nos véritables ancétres. ITexei Ma m in .

I.es prem iers hommes qui peuplérent l ’ouest de l'llurope furent les Ib é re s , qui furent su iris  des 
Celtes, comme ceux-ei le  iurent des G aels, W aels, W elsbes ou Belges. On snpposa ménre m aintenant que 
des F innois auraient précédc les I b i im ; il e st v rai qu'on prétend aussi que ces dón ers étaient de race 
fm noise,  p eut-étie  les Ibéros sunt-ils m élangés de Finnois. C 'est une question a  exam iner.

La race des Gaels apparait A l'origine de l’histoire divisée en un grand uombre de 
peuplades indópendantcs, mais agglomérées en plusieurs groupes pár des liens fédératifs. 
Un de ces groupes acquit une telte importance dans la Gaule primitive que són nőm a été 
souvent attiibué á la race gauloise tout entiére : c’était la fameuse confédération des Celtes.

Le méme.

Une population caracléiisée pár une témérité coníiante, des dispositions guerriéres, une 
intclligence vive et ingénieuse, des pencliauts aventureux et mobiles, páráit avoir babitó 
depnis les temp-s les plus reculés cette grande contrée connue dans l'antiquité sous lo nőm 
de C e l t iq u e , puis célébre sous le nőm de G a u le  et aujourd’liui illustrc sous le nőm de 
Francé. Á bel H lgo .

L’identité des Galls et des Celtes est admise pár tous les écrivains anciens, c'était un 
méme peuple cornrn sous denx appellations différentes. Le méme.

Pages 50 e t  suivantes du « Panlalin ism e, » ces pensées c t  opinions sur nos origines se  trouvent com- 
plétem ent rétutécs en ce  qui concerno les noms des C eltes e t  des G aulois.
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été de mérne dans la  G au le , m ais les foréts dönt il est ic i question nous paiaissent avoir prís naissance 
dans l'im agination de M. Thierry, au  moins celles dönt les  C eltes auraient pris le  nőm, cá r  nous ne con- 
tfestons pás qu’il y a it  eu des foréts dans la  G aule.

S ingulier peuple que ce  peuple ce lte  pour aim er les  bois e t pour avoir la  chance d 'cn trouver á  són 
gré partout oü i l  porté ses pás.

Les C e lte s , K eltes  ou K oiltes ont d ú , eu Irlan de, donner leur nőm aux foréts lorsqu’ils  s ’y sont tó-  
fa g íé s , e t  non le  receyoir d’elles. V oilá  pourquoi nous le supposons : K oilte  y  sigoifie á la  fois fó ré t  e t 
habitant des bois.
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